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I THE N 'ГУORK

ASTC», LEMOX AND
TIL FOU "DATIONS

Jw,№nir FÍSE generale eft к Monfitwr

JLs M o R eau, Commis au Mercure vis-

à-vis la Comédie Françoife , л Рлг/'х. Ойлр

^и/ роиг /гиг eommaiité voudront remettre

leurs Paquets cachetés 'aux Libraires c¡m ven

dent le Mercure t л Paris , peuvent Jefervir

de cette voye f>our les faire tenir.

On prie tres-inftamment , tfuand on adrcfpt

des Lettres ou Равней par la Pofte , d'avoir

foin d'en affranchir le port , comme cela s'eß

toujours pratiqué , «fin d'épargner , a nous le

déplaifir de les rebuter , & à ceux qui les en¿

voyent , celui , non feulement de ne pas voir

farobre leurs Ouvrages t mais même de lei

perdre , s'ils n'en ont pas gardé de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays'

Etrangers, ou les Particuliers quifouhaiteront

avoir le Mercure de France de la premiers

main , & plus promptement , n'auront qu'à

donner leurs adreffet a M. Moreau , qui aura

foin de faire leurs Paquetsfans perte de temsb

& de les faire parter fur l'heure à la Pofte Щ

aux Mejfagtries qu'on lui indiquera.

Pai % XXX, S o l«

v. . • - .



MERCURE

DE FRANCE,

DEDIE AV ROK

JUILLET. 1743.

ЪАёЛыЁнААААЛыёьА ■!■ 1 Л-Л.^ AdiA aT1 ? TT" " " T 9- T™ T "T™ TW4 TTTTT^Tv

PIE'CES FUGITIVES,

en Vers & en Profe.

EPITRE

A MERCURE

KslglPI Oi , dons les talens te l'adieffe j

|||R9 IQfjl Le mérite 4c l'agilité ,

Rl "HI ^e brillant , la variété ,

L. compliance Sc la fouplelTe,

Ton mérite , tout à la fois ,

La préférence des Emplois

^'Ambaüadcui & d'tmiflairc ,

LSf Aij P*
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De Courier, de Dépoficaire ,

D'Interprète Se de Confident

Des Dieux , des Amans & des Selles ;

Et de commun Correfpondant ,

Баг qui , tpur-£-tpur , leurs nouvelles

Fafienr , comme auflî , fort fouvent,

Leurs démêlés & .leurs .quelles }

Toi, dont les foins officieux ,

Xes expédiens , les reiTources ,

Xc procurent cent & cent courtes ¿

Qui te rendent iî précieux ¡

Iiis de Jupia , mon cher Mercure ,

Témoin des tourmens que j'tndure ,

'.Apprends-moi donc quilq e fecret

pour en informer ce que j'aime ,

Ou fais-moi ce plaifir toi-même ,

En te chargeant de mon Paquet,.

Affés retenu par la crainte

De me voir refufer fecours,

las de tramer de triftes jours ,

Dans la réferve & la contrainte ,

Je reconnois l'égarement ,

Et tout le faux pour un coeur tendre

De balancer le Centimen? ;

Avec la façon de le rendre ;

S'exprimer naturellement 5

Ne dire que ce que l'on jenfe j
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T>: l'Amour, anciennement,

C'éroit là toute l'éloquence ,

Tout l'art , tout le raffinement g

Ces terns plus fages que le nôtre ,

Ne (ourrrant pas que l'on fournir

Le cœur au clinquant de l'efptit ,

Quittoient l'un en faveur de l'autre ¡

Éh ! pourquoi faut-il qu'aujourd'hui

Nous penfions moins bien que nos Peres %

Sous des figures mensongères ,

Je ne donne point mon ennui'

Ni mes tranfports , ni mon martyre ,

Ni mes peines ai' mes langueurs j .'tw

Jamais je ne laiflè au délire

Le foin de broyer ces couleurs.

Je les veux (impies , naturelles1,

Et jufqu'aux moindres bagatelles' ,■

Je ne charge point mes Portraits ¡

Je fuis ce que je veux paraître

Et je me flatte qu'à ces traits

On n'ofera me méconnoîtrei

Va donc , hâte-toi , fend les airs i

Tu fçais qu'aux Amans véritables ^,

Les délais font infupportables

A celle , qui forge mes fers ,

Jais lire & mon O le & ces Vers \,

Confirme-lui ce que j'annonce ,,

A uj "
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íi rapporte- m'en la réponfe ,

Le plutôt que tu le pourras;

Sois fûr de ma reconnoiilance i

La mefure en eft l'importance

Du fervice que tu rendras ;

Que ne puis je de ce meflàge

Te difpenfer & me faiiîr i

Mais fi mon aveu , mon langage

Peuvent jamais me reüíEr ,

J« te promets & je m'engage

Chaque mois de te rendre hommage»

Et te confacrer mon loifir,

Jufqu'à ce qu'nu bon fens rebelle*

Xa Rime le veuille aflervir ,

Ou que le devoir me rappelle

Dans le voiiinage du Mein ,

fur les rives de la Mozelle ,

fur le Danube ou fur le Rhin.

Le Chevalier deP.„i*

ODE

A MU T. A. D.

M On état n'eft pas ordinaire ,

T il eft terns de parler ;

H en coûte trop pour fe aire

A qui ne feait duHmulei -,
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Ufa ра/Поп devient publique j

Etre rêveur , mélancboli^ue^

Mifanrrope , inquiet , jaloux ,

Ne fc pas retrouver foi-тёше ,

N'eft-ce pas dire qu'on vous aime ,

Et que l'on n'aime plus que vous i

Déjà ce début vous ¿tonne ,

Et vous ne vous attendez pas

Qu'une jeune plume crayonne

Des fentimens bien délicats ;

Trop ennemi du ton prophane,

Je ne fçais point être l'otgane

Des feux criminels A'Anttros ,

Ni dans mes Vers , comme Catule j

liendre an culte honteux , ridicule

Л la Decflc de Paphos.

Du mérite féal idolâtre,

Je ne prodigue point Pencerri

A ce petit Efant folitre ,

Qui ne regne que fur les fens ;

Mais ne croyez pas , je vous prie ,

Les nœuds formés par Uranie ,

Moins forts que ceux de Cupidon ;

ZváuUt mime , en fa conduite ,
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Nous apprend que l'on les évite

flus ailément qu'on ne les rompe

Après la premiere jeuneiTe ,

libre de tout engagement ,

Qui m'auroit dit que la tendrefle

Fut prendre audi lubitemenr?

11 n'jppartitnt qu'à vous , fans doute,

De connoître Si percer la route

Des coeurs obftinés , endurcis ;

Pour s'être cru inoins acceflîble ,

Le mien n'en eft que plus fenfible

Aux charmes dont il eû éprit.

L'éloignement, qui d'ordinaire

Rend le calme aux cœurs amoureux,

Jufqu'ici n'a fait , au contraire,

Qu'irriter encor plus mes feux ;

N'efperez donc pas que l'abfence

Me ren'ie à mon indépendance ,.

Ou me livre a d'autres amours ;

Le pur cft fondé fur l'eftime ,

Et j mais celui , qui m'anime,

N'aura de terme que mes jours.

fcntrc la crainte & l'efpérance

Serai-jc
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Serai-je long- tems partagé >

Trop de réferre & de prudence

Tiendrait beaucoup du préjugé j.

Pourquoi faut-il que la fageflè,

Par excès de délicatefle ,

Impêche un éclairciflement t

Je l'appréhende & le defire ,

Mai, l'incertitude eft le pire ,

Çt de tous les maux le plus grand.

Jeu du hazard & du caprice !

Un fimple accident me conduit;

Famille , accueil , façons , hofpice;

Maintien , propos , tout me feduit j.

Les traits partent avec adreife ;

Je reçois celui qui me blefle ,

Avant de l'avoir redouté }

Et depuis , mon ame éperdue"

Dans une féconde entrevue

Perd tout-à-fait fa liberté;

AveT-vous rien qui m'interefleî

Plus j'examine & plut je voi

De graces , d'attraits, de finefle ,

De ce certain je ne fçais quoi ;

Ce n'eft pourtant pai à ce* ckarwes
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Que je rends гец1етет Its armes-;

Ce n'efl pas ce qui m'attendrit y

Et je conviens que je préfère

L'enjf ûment , le bon caraétére

Et les agrémens de l'efprit.

Cil—il un deftin plus bisarre !

Je pénètre dans l'avenir ,

Je voi les maux qu'il me prépare

Et ne fçiuiois les prévenir ;

La froideur & i'indifE г псе

M'annoncent a.Té<¡ par avance

Des tourmen» encor ignoiés-i

Mais nun . je n'en fuis plus le maître ¿

Ni ne voudroif chercher à l'être

Destran potts que vous m'infpirez..

De vo' rigueurs, tendre viôime ,

Je demande un dernier effort ,

T . .... vous pouvez , fans crime ,

Décider tout haut de mon fort ;

Craignez vous d'être trop crédule h

Quel peut être le faux fcrupule

Qui me ravit jufqu'à l'efpoir i

Ceflez du moins d'être muette}

Prononcez , je vous le répète j

Ç'eft ailes donner au devoir.
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La Morale la plus auftére

Ne défend jamais le retour

Pour quiconque aime fans myftére,

Et le confelle fans détour ;

La felicité pure , eft cel'e

Qu. n'ait d'une ardeur mutuelle ;

Que ne fuit point le repentir ¡

Un mot la peut rendre durable ,

Et l'attachement véritable

U 'a rien dont on doive rougir.

Dans mes refpe&s toujours févére ¿

Vous ne me verrez pas traiter

Les frrmens comme une chimère r

Que rien difpenfe de garder ¡

Ainfi donc point de defiance

Sur mes égards , ma déférence ,

Ni Гиг les douceurs de l'Hymen ;

Pour vous ce n'eft pas un Problême ; .

Et le Myrthe eft fait pour l'Emblème

De votre bonheur te du mien.

Je convient auffi qu'à la lettre j

On ne peut trop délibérer ,

Loifqu'il s'agit de ie permettte-

Un Lien qui doit toujours durer;

Quoique cette Loi m'épouvante , ^ y^r*
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L'affaire eft affiés importante,

Pour mériter réflexion ,

Et je ne trouve pas à dire

Que l'on veuille , avant de foufcrire¿

Prendre confeil' de la raifon.

Si cependant j'ofois paroître;

Et me donner de petits foins ,

Le fort me ferviroit peut être ,

Lerfque j'y ^compterons le moins

Qui fça i t\ l'àveugle fortune,

Laffe d'une plainte importune,

N'aideroit pas à nous unir?

Mais qu.:nd j'en aürois le préfage;

Ce n'eft qu'avec votre fuftrage

Que je voudrois y parvenir.

H¿las ! que ne puis-je vous rendr*

Ce que deux coeurs bien affortis

Trouvent de charmes à s'entendre,

Et goûtent de pLifirs permis !

Plus d'obftacles , plus d'intervalle j

Autre i-rocris, autre. Céphale,

Nouvelle Antigone , autre Hémon;.

Grands Dieux! qu'il. ferou agiéablc

D'amfi réalifer la Fable

De B»uas & de Philemon,}.
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REPONSE de M. Niricmlt Destoaches3

i la Lettre de M. le C. de C. du 28.

Мл% 174.3.

J¡ ble , M. que mes Lettres contre les

Incrédules & les Libertins , commencent

л faire quelque impreiîlon fur vous , &C

je ne defefpere pas de votrs remettre enfin

dans la bonne voye , puifque vous me de*

mandez de nouvelles Dcmonftratioits con

tre l'Incrédulité. J'avois abfolument aban

donné cttte carrière , parce eue des gens

excellîvement délicats , riouvent mauvais

que j'aye eû la hardielîe d'y courir , Si pré-

tcndinr que cet eflor me rend ridicule*,

mais vos inibnees réitérées me forcent d'y

ixntrer , & duflent. les к ieurs ét uifer fur

jrnoi leur piquante ironie } j'clïuyerai vo-;

lontiers la honte d'en être l'ob,et , pour-,

vú que je puüTe acherer à ce prix , la con-

Cohtion d'avoir pu contribuer à vous faire,

déferrer un parti , qui vous ci.traînoit à

votre perte infaillible, , en déshonorant

vos lumières, votre efprk & votre raifon»

Je débute par un Axiome incoutefta-*

Ыс. Le voici..
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И faut être aveugle , ou fou , ou епгаз

Jjjjé , pour ne pas croire en Dieu , & Ц

Faut être excelïîvemcnt ignorant , ou ex-

teiïïvement vicieux , pour ne vouloir раэ

croire en Jefus Chrift.

Après la grace & la volonté de Dieu jj,

rien n'a plus contribué à l'établiiTement Se

au progrès de la Religion Chrétienne ,.

que la beauté & la fé vérité de fa Mo

rale.

Aujourd'hui c'efiV cette Morale toute di

vine , qui révolte les efprits fup/rficicls SC

incapables de réflexion.

Livrés à leurs paillons , ils ferment les

yeux à la lumière , & ils aimant mieux

rifquer tout , que de fe contraindre en

nta.

Pour mieux réfifter à la Vérité , ils font

de leurs penchants vicieux un rempart con

tre elle. Us la méconnoiflent , ils la ге,-

jertent , ih la nient i ils fe filtrent d'être

parvenus à l'Incrédulité. Ils croyent ne rien

croire.

L'exemple , les fociétés , le ton de ce-

qu'ils appellent la bonne Compagnie , les

fortifient contre les fcrupules. La mode

de n'en avoir aucun , les féduit. La crain-e

d'être ridicules , les endurcit , & à la fin ¿

ils fe chargent de tant de crimes , que

p'efpcrant plus de pouvoir, les effacer , ils

prenneaj:
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prennent le parti de croire qu'il n'y a point

de crime , parce qu'il n'y a point de Loi ¿

ou que celle qui les condamne , n'eft qu'une

fraude pieufe y inventée uniquement pour

maintenir l'ordre , & pour mettre une forte

de frein à la cupidité & à la concupifcencc.

Ils ne reconnoiflent tout au plus qu'une

Loi Naturelle , qu'ils inrerpiêtent à leur

fx îtaifie te qu'ils fuboedonnent à leurs-

paillons dominantes.

Arrivés à ce point de dépravation , ils-

regardent la Religion Chrétienne comme

en joug infupportable , auquel il n'y a que

ils fe rendent ablblument incapables d'exa

miner fi cerre Religion cft divine , co.nme

elle l'eft , ou fi elle ne l'eft pas , comme

Us le pré endenr.

Leurs pa'Tions ont prononcé fur cette ter*

rible matière , Si leur raifon, trop arToiblie

ne peur plus ic faire entendre contre leurs;

pallions.

Eile a b au , quelque- fois , reprendre uni

peu de vigueur , en fe bazardant à leur re-

préfenrer le peril qu'ils courent. Us la trait-

tent de folie 5c de pufillanime , qui s'eil

imbue des préjugés de l'enfance & de l'é

ducation , & qui ne confeillc rien que de

(bible & de puérile.

A lew "avis , le* pallions font bien plas

tes fots

judicicuíc
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jiidicieufes. Elles ne confcillent que ce qui

flatte les fens , & ce n'eft que l'empire

des fens qui procure un folide bonheur.

Mais cerce rai fon , cette ame > cette perr-

fée , que d'eviendra-t'elle ? car enfin ils ne

peuvent fe cacher qu'ils raifonnent , & qu'ià

faut mourir.

Ce qu'elle deviendra , fe répondent' ils

eux mêmes ? elle mourra comme le corpsi

Comme le corps ? Une fubftance qui

penfe eft-ellc mareriellc pour fe duTou-

dre ï Pourquoi non J Dieu n'a-t'il pas pû

faire une portion de matière il fùbîtle ,

qu'elle fûc capable de concevoir , de dé

libérer , de raifonner , de choiiir? Ils core-

cluent de fa toute PuilTanc; ,. qu'il l'a pû ;

& par le plus ridicule de tous les Sophif-

mes , ils difent , s'il 1'л pû , cela efl done

vrai , & par conféquent , mon ame mourra

avec mon corps. Tel eft le beau raifonne*-;

ment des Déïftes & des Libertins.

Dieu , tout PuiiTant qu'il eft , peut-il

faire une Montagne fans Vallée ? Peut-il

faire qu'une Partie foit plus grande que 1«

Tour ; Non vraiment. Et comment voi>-

lt2-vous donc , Mrs , que de l'étendue il

ait extr .it la penféc , à Force de rafiner la

marié.e ? Peut-on extraire une perfection

d'un fujet qui ne l'a pas & qui ne peut

abfolumeiit i'avoit 3 Çela eft abiurde.. Donc

vout
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♦otre ame ne peut jamais fe difloudre. Donc

file eft immortelle.

Si elle eft immortelle , que devient-elle

après votre mort? Retourne t'elle à fort

Aurcur , pour être jugée felon fes œuvres

ou paffe t'elle en d'autres corps pour les

animer tour à tour à toute éternité > c'eft

l'un ou l'autre abfolumenf. Car enfin , il

fcut que cette ame qui ne fe diflout point „

& qui doit abandonner ce corps , aille rc-

fider en quelque autre lieu.

Croyez-vous à la Metempfycofe ? Je vous

croi encore trop feniès , pour donner dans

une opinion fi folle 5 qu'à l'exception de

fon Inventeur & de fes Secbteurs , tous les

Siècles & tous les Philofophes ont rejettée

comme impertinente , & ont- reléguée dans

ks indes parmi des Peuples ftupides , groft

fiers , ignorans , qui ne peuvent impofec

à des hommes inftruits & fenfés , & à des

Nations, qui onteonfervé la faculté de pen-

fer plus fainement.

Mais enfin , fuppofons pour un feul mo

ment , l'abfurde ¿c l'impoffible. Je vous

accorde donc , fi vous l'exigez , que votre

ame fe promené de corps en corps. Mais

qu'y gagnez-vous ? felon votre fuppofitiorv

même , elle fera toujours lujettc à un Etre .

tout Puiffant qui Га créée , qui doit s'être

icfcivé le droit de la juger , & qui par

ConlcqucnC
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eonféqucnt la punira rigoureufcmenr , fi ellá*

a prevariqué. Car je vous défie de conce

voir un Dieu , fans concevoir un Erre auflî

jufte que puiiTanr. Attnbucz-lui l'infinie

bonté , vous le devez , mais il faut que

vous lui attribuyez en même-tems une juf-

ficc parfaite , aufïi fevére qu'infaillible. Les

Difciples de Pythagore la reconnoifloient , &c

la faifoient agir en conféquence ; & рас

conféquent ils craignoient des peines , &c

ils efperoient des récompenfes , comme

нпе fuite néceflaire de leurs bonnes ou de

leurs mauvaiiès actions. Ils prêchoient la

vertu ; ils dcclamotent contre le vice. Donc

ils regardoknc la vertu comme la fource

âas biens à venir t & le vice comme fu-

jet aux plus terribles punitions. Donc le

Syfteme de la Métçmpfycofe i tout infenfèr

qu'il eft , ne pourroit difpcnfer les hom

mes d'aimer le bien % & d'éviter le mai.

Et perfonne n'a jamais ignoré que faire le

bien , confifte à ne fuivre que les Loix de

la Juftice Se de la Raifon, & que le mal

confifte à fe permettre ce qui leur eft con

traire , & ce qu'elles défendent : ainfi pror

menez votre ame , tant qu'il vous plaira }

& elle ctt innocente & pure , elle fera

récompense ; fi elle eft fouillée de crimes

Л de vices , elle ièra féve rement punie»

Quelles trift.es réflexions pour les libertins

&S
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Si pour les voluptueux. Quoi donc! il*

ne trouveront pas la moindre rcfource

parmi les rêveries même des Philofophes ,

• qui puitTe les aurorifer à être vicieux ou?

méchants , & fouvent l'un & l'autre ? Il»

ne peuvent fc dilîimuler que leur ame cífc

immortelle , qu'elle a été créée par un.

Dieu audi jufte que bon , & qu'il fe ré-

ferve à la punir , fi elle fe fouille de crimes*

De quel côté fc tourneront- ils pour évi

ter cette punition ? Leur raiioo a beau s'é-

rourdir , & leurs pallions fe révolter ; la,

volupté a beau les envelopper dans fes fi

lets , la confeience ne peut fe taire tou

jours , elle s'élève , elle s'inquiette , elle

crie de rems erv term } & ù n'y a quer

le fracas du luxe , que le tumulte des

paillons , que la fureur du plaifir , qui

punTcnt l'empêcher d'être écoutée , Serenare

fes cris inutiles. Helas 1 >ls ne le font

que trop fouvent : fatiguée de lutrer en

Tain , elle fe tait, elk s'endort , & les li

bertins tombent enfin dans une affreufè

léthargie , qui ne fe dilfippe qu'aux ap-

Eroches de la mort , Se qui même fouvent

:s accompagne jufqu'au tombeau.

Funefte effet de la révolte 6c de la va

nité ! Je dis de la vanité , car je connots

' les libertins г je les ai long-rems étudiés

& approfondis. L'orgueil, l'ambition & la

uuuvaife
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rnauvaife honte , ne font gueres moins 1#

caufe de leur dépravation ßc de leurs éga-

remens , que le pernicieux attrait de la

volupté Je pourrois entrer dans desi dé

tails infinis , pour vous le prouver , &' des

exemples fameux & frappants ne me manJ

queroient pas, mais il ne s'agit pas ici de

faire une Satyre , & de m'attirer de nou

veaux ennemis ; il rft queftion de vous

prouver la vériré , fans chercher d'autre

appui qu'elle même. L'ame de l'homme cit

immortelle. Je viens de vous le demon-.'

trer; & tout homme qui fait un lfgiti<*

me ufage de fa raifon , ne peut fc cachet

cette vérité. Les pitoyables Argumens de

Lucrèce ne peuvent lui porter la moin

dre atteinte , & notre fiécle,tout pervers*

qu'il eft , eft trop cebiré , pont donner dan»

fes Sophifmes , fondés uniquement fur une

«lifputc de mors , & fur une faufle défi.-

uition de l'ame. Il faut donc , comme je

vous l'ai déjà dit , qu'après qu'elle cft fe-

parée du corps, elle aille- réfider ailleurs*

Paffe t'ellc de corps en corps ? vous ne

pouvez plus douter que cette opinion ne

foit extravagante. Cette ame immortelle

setourne donc à ion Créateur , Créateur

infiniment jufte. Quelle terrible vériré !

S'il cft infiniment jufte , traircra-t'il l'ame

«l'un feelerac , comme celle d'un homme

qui
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^ui l vécu dans l'innocence , ou qui s'cfl:

repenti de fes égaremens ? cela ne peut

être. Je croirois plutôt que Dieu n'exifte

pis 1 il faut donc que l'ame du jufte ou

du penitent foit récompenféc , & que

l'ame du feelcrat ou de l'impénitent foie

punie. Les hommes plongés dans les plus

épaifles ténèbres de l'Idolâtrie , ont coï\4

lervé cette idée de la Jufticc divine. Point

de Dieu fans Juilice. Point de Jufticc fans

récompenfe pour les bons , & fans puni-

tipn pour les méchants.

Mais qu'eft-ce que le bon г Qu'cft-cc

que le méchant J

Lç .bon , «ft celui qui fuit les Comman-

deruens dc^Dieu.

Le méchant , eft celui qui ne les fuit

pas.

Et où font-ils ces Commandcmens ? Qui

jne les enfeignera ?

L'ancien & le nouveau Teftament. Les

Commandcmens & les Traditions de l'E-

glife.

Eh Í qui ra'aiTurera , direz-vous , que

toutes ces fourecs , où vous voulez que

je puife les Loix que je dois fuivre , éma

nent directement de Dieu ?

Qui vous l'aflurera ? ce qu'il y a de plut

iïïr fous le Soleil. Tout vous en fera gâ

tent j û vous croyez les gens inftruits ;
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«u fi vous prenez le foin de vous inftruirc?

Îar vous même. Prenez , Jifez , écoutez ,

lentôt vous ferez convaincus que Dieu,

.exifte , que Dieu eft jufte , & que' fes

Loix font ^contenues dans les faintes Ecri-

' turcs , Se dans les Tradirions & les Com-

mandemens de l'Eglife. Mais je vous con*

nois , orgueilleux, incrédules j à moins que

Dieu ne tafle un miracle pour vous , ja

mais vous n'aurez le courage ni la volon

té d'entreprendre ce falutairc examen. Vo

ire préfomption , votre parc (Te , vos paf-

fions s'y oppoferont toujours , fi Dit u n'a

pitié de vous. Un refpe¿fc humain , joinc

à tous ces obftacles-, vous torcera de fer

mer les yeux à la lumière , Si vous ferez

aflés fous pour vous expofer à être éter

nellement malheureux , plutôt que de соцц

xir le rifque de paraître foibles Si ridicu

les aux yeux de cette bonne Compagnie ,

qui vous guide & qui vous impofe , &

qui peut-être produira quelque jour de

faints pénitents , dont vous ne mériterez,

pas de fuivre l'exemple. Que je vous plains,

Se que vous me paroiflez ridicules par la

peur exceflive de le devenir !

La Religion Chrétienne eft fondée fur

des Principes & des Faits fi inconteftables

qu'un bon cfprit , qui prend le loin de les

méditer Se de les vérifier , ne peut s'em-

pechex de s'y. icodre. L'empire
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l'empire des paÛlons n'eil que trop puit

Gnti je l'avoue, & je viens de le proa-

rer, mais l'empire de h vérité l'cft infir

niment plus. Les paillons nous entraînent

loin d'elle , & nous la font perdre de. vue i

mais la raifon , notre plus cher intérêt , le

bon feas , un peu de réflexion & d'atten-

don , nous ramèneront infcuflblement vers

elle. Nous la craignons, nous la fuyons,

nous allons quelquefois , jufqu'à fouhaitet

qu'elle n'éxifte pas ( car de quel excès , de

quelle extravagance les paillons ne font-'

elles pas capables : ) Mais fi une fois nous

commençons à l'entrevoir , nous nous fen-

tons comme forcés à déiîrcr de la voir plus

clairement. Elle a de paillants attraits qui

nous attirent , dès que nous parvenons

jufqibà l'approcher ; plus nons l'cnvifageons,'

plus nous la refpectons , plus elle reprend

fes droits fur nos cœurs ; & ces droits

qui nous paroiifent il durs & il gênants,

deviennent pour nous un joug , auquel nous

nous accoutumons avec fourmilion, d'abord ¿

& enfuite , avec un plaülr inexprimable.

Voilà , M. ce que vous éprouverez bien

tôt i je vous le prédis, pour peu que vous

perfiftiez à vouloir ouvrir íes yeux a la

lumière qui commence à vous frapper.

Comparez la vérité à l'erreur, fourec de

votre révolte & de vos égarcraens, vous
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vous étonnerez que l'erreur ait pû vou*

féduire , jufqufau point de vous faire haïr,

de vous faire craindre, de vous faire méprifer ,

de vous faire éviter la fource des vrais plaifirs,

des feuls plaiiîrs,dignes d'une créature raifon-

jiablc ; difons plus , d'un honnête homme.

Car au fond , M. qu'eft ce qu'un Chré

tien ? j'entends un Ъоп Chrétien. C'eft

vraiment l'honnête homme. Que prêche la

Morale Chrétienne г d'aimer Dieu, bft-ii

rien de plus jufte î & fon prochain com

me foi-même. Eft- il rien de plus raifon-

ïiable , lien de plus capable de maintenir

l'ordre t la paix & la bonne foi ?

Si tous les hommes aimoicnt Dieu , ils

feraient tous leurs efforts pour ne le point

©ffenfer. Que de louables actions rélultc-

loicnt de ces efforts i

Si tous les hommes s'aimoient fincére^

ment j quelle tranquillité quelle douceur,

uelle harmonie , regneroient dans Je mon-

e ! par conféquent quel fetoit le bon

heur des hommes i il égalerait en cela

celui des Anges.

Qu'eft- ce donc après tout , que la Re

ligion Chrétienne exige de nous ; que nous

ioyons ailés juftes & affés raifonnables ,

pour nous rendre heureux dès ce monde-

ci. Car la Religion Chrétienne , bien pra

tiquée , ramènerait , outpour mieux due m
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fccoit naître le .Siècle d'or. Lifcz les Aâes

des Apôtres : vous envierez le bonheur

& la joye ineffables que goûroicnt leurs

Profelires , par l'amour & la charité qui

regnoienc entreux.

Mais ( & voici ce qui eft dmira-

Ые ) elle ne fe borne pas , cette Religion

Chrétienne , à vouloir nous rendre vrai

ment heureux fur la Terre , en nous ex-i

citant à pratiquer fa Morale fi fainte ,

fi conforme à nos vrais intérêts ; pouc

nous rteompenfer de nous y être procu

rés une folide félicite , elle nous promet

une félicité ians comparailon plus parfaite,

& qui ne finira jamais. Et nous n'aime-

ions pas Dieu qui nous aime t julqu'à nous

donner les moyens de nous rendre heu

reux , pendant l.*s teros , & pendant l'éter

nité î En vérité l'homme cft incompréhen-

fible. Mais non. La caufe de fon aveu

glement & de fes erreurs n'eft que trop

facile à comprendre : c'eft le funefte effet

de l'égarement de ion premier Ancêtre.

Sans ctttc caufe û trifte & fi déplorable ,

d'où proviendroient nos injuftes dégoûts ?

Pourquoi des plaifirs faux & paffagers ,

nous feroient ils abandonner nos vrais in-,

terêts ? Pourquoi ces plaifirs , fi peu di

gnes de nous , & fi peu capables de nous

fatisfaire , nous paroîtroient-ils préférables

В *
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à des plaifirs infiniment plus léels? Enfin ;

pourquoi ferions- nous fi infirmes & fi mé

chants ; Notre premier Pere a pris le chan

ge , & nous le prenons auífi. О déplora

ble Adam ! que ta foiblefie nous coûte

de maux , & que tu nous a rendu de pi-;

toyables Créatures !

Mais prenez y garde, M... .cette jufte

ïéflexion prouve invinciblement la vérité

de la Religion Chrétienne. Où trouver ail

leurs la vraie caufe du mal Moral & Phy-

iîque ? Tous les Philofophes Payens l'onc

cherché vainement. Ils n'ont dit & penfé

que des abfurdités fur un fujet , fi incom-

prébenfible à tout homme , que Dieu n'a

pas éclairé par fa révélation.

Quelques impies , difons mieux , quel

ques infenfes , comme Manès & fes dé-

teftables Difciples , ont cru qu'ils avoient

coupé le nœud Gordien , en imaginant

deux Dieux , dont l'un infiniment bon ,

étoit le principe de tout bien, & l'autre

infiniment méchant , étoit le principe de

tout mal ; en forte que ces deux Etres

diamétralement oppofés t fe combattaient

fans ce île , l'un pour faire notre bonheur ,

§c l'autre pour nous rendre malheureux.

Mais quels Monilres que deux Etres

tout- puifiants ! Quels Etres Chimériques!

{Comment pcut-U y avoir deux Infinis?
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Ne voïlà-t'il pas une belle folurion d'un

Problême inexplicable , fans h lumière de la

Révélarion , de cette Révélation divine

qui nous ouvre les yeux , & qui fatisfait

pleinement notre raifon ?

Dieu forme l'homme pour le rendre heu

reux pour roure l'éternité , ( deiTein digne

d'un Etre infiniment bon ) fi un homme

n'abuie pas de fa liberté , pour défobeir

à la Loi de fon Créateur : defiein digne

d'un Dieu infiniment jufte.

Quelle eft cette Loi qu'il lui impofe ?

Une Loi unique , dont 1 obfervation n'eil

nullement pénible. C'eft de ne jamais goû

ter un fruit dont le Tout puiftant lui dé

fend l'ufage.

Il étoit bi n jufte que Dieu donnât matière

à fa Créature , de fignaler fön obeiíTance

& fa foumifllon : c'étoit la moindre re-

connoiftanec qu'elle dur à fon Créateur.

H falloit bien qu'elle eût fans ceffe un moyen

de faire quelque effort fur elle-même ¿

pour fe conferver la joüiílance de Ion bon-¡

heur.

Mais l'homme, ingrat envers fon CréaJ

teur , fe laiife féduire par les pernicieux

confeils de fa femme , ou plutôt du Dé

mon qui l'a voit féduit elle-même ; & plein

d'une ambition funefte , qui le fait afpi-

ict à devenir égal au Tout-puiflant, il ofc

В ij enfla
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enfin goûter le fruit défendu , & fe rend

indigne de tous les bienfaits , dont il avoïC

été comblé par ce divin Maître , qui pout

le punir , comme il ne Pavoit que trop

mérité , le chaiTe du Paradis terreftre , fejout

délicieux f & le condamne , lui 6c fa dé

plorable pofterité, au travail , aux fouffran-

ces, aux maladies , à la mort. L'homme:

eft maudit. Fatale malediction qui afluje,t-

tit fon ame aux mouvemens de la concu-

pifeence, & fon corps aux infirmités î Ma

lediction terrible & trop méritée , qui con

damne cette ame & ce corps à fe ièparcr ид

jour , & à rompre doulouréufement les liens

qui dévoient les unir éternellement ! JLa

nourriture qu'il doit déformais fe procu

rer à la fueur de fon front , devient pout

lui un aliment néceffaire & funefte , qui

porte en foi le principe de la mort.

Voilà donc le Myftére révélé. Voilà l'E-i

nigme du mal Moral & Phyfique, claire

ment expliquée j 6c fi clairement , que tou-

te autre explication , n'eft qu'un amas сод-

fus d'erreurs & de contradictions.

Et qui nous a donné cette explication »

C'eft Dieu lui même , puiique c'elt lui-

même qui a didé à Mo*iîe le Livre Saint ,

qui nous apprend notre origine , 6c la ter

rible caufe de nos malheurs. Livre faint t

ßc le plus ancien qui nous foie connu Se

que
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<jue la Providence afaitpaíTer de fiécle en ûe-

cle jufqu'au notre , pour confondre l'orgueil

des impies & desliberrins pour leur faire

voir , s'ils veulent ouvrir les yeux , les fonde-

mens inébratilablesde laRéligion Chrétienne.'

Ouvrez les vôtres , M, & ne différez plus.

Je vous en dis ailes pour vous y exciser , 5c

pour vous indiquer la voye qu'ils doivent fui-!

vre & qui ne peut plus vous égarer. La Grace

commence à vous éclairer , à vous toucher }

gardez-vous de lui refifter plus long-tenis^

peut-être vous feroit-elle- iouftraite, en puni

tion de votre réfiftance. Confultez de plus ha

biles gens que moi. Ils ont de quoi détruire

tous vos doutes.- Rien ne leur eft plus facile

fi vous fouhaitez de bonne foi que ces dou

tes difparoilTent , & fe changent en urïfc

certitude évidente. Pour moi , je me tien

drai trop heureux , fi je puis vous avoiï

conduit jufqu'à former ces vœux falutaires.

Mes foibles lumières ne fçauroient vous

conduire au-delà. Plût au Ciel qu'elles

puiTcnr égaler mon zélé ! Vous feriez bien

tôt auffi perfuadé y que je le défire , de Pin-

conteftable vérité de la Réligion Chrétien

ne. Mais je me reconnois auffi incapable

qu'indigne de la défendre contre les im

pies Si les libertins. Vous trouverez ail

leurs mille foürces pures & fécondes , oii

vous pourrez puifer cette vérité divine. ,

В iij Cherchez-
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Cherchez les , M. elles s'offriront à vous :

frappez , on vous ouvrira : ' demandez ,

pri¿z , vous obtiendrez , vous ferez exau

cé & vous vous appercevrez avec autantdc

joye que de furprife , qu'un Prophane a

cû le bonheur de vous ouvrir une carriè

re , feule digne d'un auli honnête hom

me que vous , Se feule capable de vous*

conduire à cette felicité parfaite , que vous

n'avez jamais pû trouver y que vous ne

goûterez jamais dans ce monde , qui vous

feduifoit , Se qui ne fe préfente qu'à ceux

qui ont le courage de le fuir Se de le mé-

prifer. J'ai l'honneur d'être , M. Sic.

A Fortoifeau ce 2Í. Juin 1743.

M E L P О M E' N E.

ELE'G JE.

T Ufques à quand tes coups , inexorable fort ,

Doivent-ils m'accabler fans me donner la mort '

Et ne m'eft-tu laiffée , origine immortelle ,

Que pour couvrir mes jours d'une honte éternelle >

Cet heureux rems n'eft plus , od docile à ma voixt

Le Mortel n'écoutoit , ne fuivoit que mes Loix;

It dans un jufte point captivant fon génie,

Wadoptoit point l'elTor d'une aveugle manie.

Л
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À l'ardeur de rimer il ne m'immoloit pas.

Mes Loix & la raifon guidoient toujours fes pas»

Et jamais Mityomérfe , en Public expofée ,

De ce même Public ne devint la rifée.

Je triomphois alors. Chaque inftant , chaque jour¿

D'illuftres Cour ti fan s embellifioient ma Cour.

Mais , de ce fouvenir à jamais pofledée ,

Mon ame , ne fcauroit en fupporter l'idée ,

ït plus , j'ai vû ma gloire au faîte de l'honneur ¿

Plus , mon état préfent augmente ma douleur.

Je ne me plaindrois point , fi la main qui m'accâ*

Ые-,

Offroit à ma vengeace un Rival méprifable ;

Mais de tous mes Enfans , il eft le plus chéri.

Celai , qui fut toujours men plus cher farori ;

te Goût, c'ëft ce cruel qui détruit той Efflpíff

It ce cher ennemi , que je n'ofe détruire ,

C'eft lui que j'idolâtre ; & c'eft lui dont la main

Enfonce avec fureur le poignard dans mon fein.

Ciel ¡ devois-je efperer une telle injuftice. . . .

Non , de pareils forfaits , le Goût n'eft point com4

plice.

Il ne m'outrage point. Dans ces productions ,

Ou plutôt , cet amas de folles vifions,

Dont le bon fens gémit , puis- je le reconnoitre I

N'y vois-je pas plutôt cet iropoiteur , ce traître.

Ce monftre * dont toujours par mille & mille traits >

* Le mmvnis Çeût.

В iiij J'ai
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Jrai tâché , mais en rain , d'étoufrér le progrès í

Mais ce n'eft pas afles d'infulter ma mifere |

Le barbare a le front de m'appeller fa merr.

C'eft moi même , dit-il , qui dirige fes fons.

Si par fois , quelqu'Auteur , fidèle à mes leçons ;

De fon menfonge affreux dévoile J'impofture ;

Il foutieat , que tout cbaDge , & que de la Nature

Ces Révolutions entretiennent l'éclat ;

Qu'il n'en eft pas du Goût , ainfi que d'un Etat :

Qu'un Etat , n'eft brillant qu'autant qu'il eft du«

rabie ,

Que 1'eíTence du Goût , eft d'être variable ,

Qu'il dépend des faifons, ainfi que des climats :

Que ce qui plaît un jour , dans l'autre ne plaît

pas ,

Que Corneille viellit , qae le tendre Racine

N'excite plus en nous une terreur divine :

Qu'il .... Arrête facril ge , épargne des Héros ,

Do it ta feule fureur a caufé tous les maux;

Et fi ton impofture ufurpe les fuffrages ,

Ne ternis pas du moins leurs celeftes Ouvrages.

Refpf£te-les , Barbare , apprends que leurs Ecrits ,

A la Pofterité , dignes d'être tranfmis ,

Sont les feuls , qui du Goût foient les Dépofitaires.

Ils ne font pas formés fur des vapeurs légères »

Tels , que ces avortons que ta fureur produit',

Que l'erreur aucoJfe , & la raifon détruit.

Apprends ,
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Apprends , que ces Héros , qpe diffame ta haine ,

Sont les feuls Courtifans dignes de Melpoméne.

Sur leur ruine , envain m prétends l'établir. ...

Non , tous tes faux brillans ne fçauroienr m*é»

bloiiir.

Simples dans leurs récits , naïfs dans leurs pein-

tures ,

Ils ne s'égarent point dans de vaines figures.

Leur pinceau n'offre aux yeux que de noble»

objete.

Tant de charnus enfin vielliflent-ils jamais ?

te rems peur il fur eux étendre fon Empire »

Peucil les terraiTer ; ah ! loin de les détruire

Le tems les fait marcher à l'immortalité ,

Et les met à l'abri de fa fatalité.

Mais s'ils font à couvert de fes traits redoutables ,

Pour tes enfans , Barbare , ils font inévitables.

Audi prompt que l'éclair , le tems .vole pour cur«

Et comment potin oit- il tranfmettre à tes neveus

Ces frivoles efforts d'une Verve égarée ,

Od la fage raifon n'eft' jamais préférée ,

Od le caprice feul , décide d'un Auteurj

Od mes réglés enfin cedent à ta fureur ?

Cependant il triomphe , ¡C dans mon infortune ¿

II- ne me refte plus qu'une plainte importune.

Je vois avec fur 'ur les aveugles Mortels

Ace monftre odieux élever des Autels.

В у Сел
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G'eu eft fait; i jamais , France je t'abandonne j

Je cede à l'ennemi que ta fureur couronne.

Trifte & cruel retour de mes bom s pour toi !

Vainement contre lui tout te parle pour moi

Tu n'es.imines po nt fila main qui m'opprimee,

M'ufurpe fans raifon un encens légitime.

La nouveauté t'entraîne : aveugle dans ton choix;

Je prétendrois envain faire entendre ma voix.

Par M. R. i'Aix.

EXTRA1 Г d'une Lettre de M.W. . . .

Prieur de Moulins en Puifaye , к M. le

C. D. L. R au fujet des Anùqutis de

Corfe'Uil t en Bretagne.

EN fuivanr le projet que j'ai fair , & que

vous favorifez G bien , M. de produire

les Monumens antiques , qui viennent à m;

connoiliancc , pour en procurer l'explication

au Public , je vous envoyé celui que vous re-

c'amez par la dernière lettre que vous m'a

vez fair l'honneur de mVcrire le }. Avril der

nier , & eue j'ai retrouvé avec peine. Oeil

une cpi-aphe trè- ancienne , u je ne me

trompe , qui p.uoîr m?rirer attention, tile fe

trouve dans un Canton de la Haute Breta

gne , diltinguc [ и les içfteî des Monumens

que
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3ue les Romains y ont érigés. L'Inicription,'

ont il s'agit , eft fur une Pierre , enclavée

dans un des Piliers duChœur d'une Eglife Pa-

roiifiale , deflervie par des Chanoines Régu

liers , Se qui eft un Bénéfice dépendan t de

l'Abbaye de N. D. de Beaulieu, à trois lieuës

de Dinant. Le Lieu fe nomme CorfeM. C'eft

un refte de Ville d'une ailés grande étendue, à

en juger par le grand nombre de fendemens

d'anciens Edifices, qui fe trouvent à une

diftance confidérable de cette Eglife Paroif-

iîale. Les Peuples qui habitent le Canton ¿

s'appelloient anciennement Curiofolyta , ter

me allés analogique à celui de CorfeM.

La Pierre a environ trois pieds de hauteur,1

fur un pied & demi de largeur , & fem ble

avoir été enchaflee dans un des Piliers des plus

proches de l'Autel, du côté de l'Epître, afin

qu'elle fût plutôt remarquée. Voici l'Infcrip-

tion copiée exadement fur l'original & dans

le même arrangement des Lignes Se des

Lettres.

D. M. S.

S I L I С 1 A N A-

M G I D DE Do-!

Mo A F. R К A

Eximia Pietatï

FitIVM SECUTA

В vj Hic
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Hic sita est.

Vixit an. IXV.

ClLIANüS VAR-

BS,,, F О S U ! T.

La Dame, nommée fur le Monument, vi-'

voit vraifcmblablement fous le Regne d'un

des premiers Céfarss penfercis même fous

Jules. Cet Empereur a certainement féjourné

en Bretagne, & l'Hiftoire du Pays nous ap- .

prend qu'il fit mourir les Sénateurs de l'an

cienne Vannes \ je ne fçais fur quel fonde

ment on aifurc que leurs corps furent enr r-

ïés dans un Lieu Maritime , voifin de cette

dernière Ville , & dont j'ai vû le Plan , qui

fe nomme Loma'iaktr. Ce qui peut donner

lieu à cette Tradition,- eft que l'on voir dans

cet End oit un grand nombre de Pierres Sé-

pulchrales, qui paroiffenr raillées exprès,

d'une grandeur & d'une beauté remarqua

bles r &c plac es à une certaine diftance les

unes des aurres. f

J'ai vû à CorfeM un refte de Thermes ,

ou Bains aniques , confidant en une Loge

ou petire Cbamb e quarrée & découverte ,

enfoncée en terre de la hauteur de quatre

pieds ou environ , & au niveau du Terrein t

qui peur avoir feize pieds de diamètre. Les

munilles en font revêtues de pentes Pierres

de deux couleurs déficientes, larges & quar
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récs. On y veit audi un reftc de l'Aqueduc

par lequel fe déchargeoient les Eaux des

Bains dans la Mer , qui baignoit aurrefois le

Bas-Corfeml , l ieu que l'on nomme encore

aujourd'hui la Baye de Corfeml , quoique la

Mer en foit à préfent éloignée de deux lieues.

11 eft donc namrel de penfer, à la vûë de

ces antiquités , que le féjour que fit Jules-

Céfar dans la Centrée de Corfeml , lorfqu'U

parcourut la plus grande partie des Gaules ,

donna lieu aux Monumens que je viens de

cirer , 8r à d'autres qui fe trouvent répandus

«Lins le même Canton» Telles font les ruines

d'un Temple , élevé jadis de l'autre côté de

la Baye de Corfeml , & leparé de cette Ville

par le Bras de Mer qui formoir la Baye. Ce

Temple eft rond dans fon contour extérieur,'

mais pentagone ou hexagone en dedans ( car

j'écris fur l'idée qui m'en refte , ayant man

qué d'en prendie les dimenfions furie Lieu.)

Il regnoit tout au tout , à la hauteur d'en

viron vingt pieds, une Corniche foutenuë

par des Pilaftres.

Une autre preuve de la grandeur de

^ancienne Corfeml , eft la quantité pro-

digeufe de vieilles В iques employées aux

anciens Edifices , qui ont fervi depuis à conf-

truirc les nouveaux Remparts de S. Malo.

Et une preuve particulière de l'ancienneté

ée ce Lieu, ce font les Médailles que l'on y

г
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a trouvées & que l'on y trouve journelle

ment de prefque tous les Empereurs du Haut

Empire, jufqu'à Pofthume, dont j'ai acquis

quelques-unes des meilleures.

La plus grande partie des Médailles trou

vées à Corfekïl , eft entre les mains d'un Pré-

lldent à Mortier du Parlement de Bretagne ,

( M. de Robicns }fls , ) fort verfé dans l'An

tiquité ^rès-curieux &très riche en toutes for

tes de Monumens.ll eft pofleííeur entre autres

d'une petite Idole de Bronze , qui a l'index

de la droire pofé fur la bouche ¡ elle fut trou

vée à Corfeüd dans des terres,rcmuées exprès,

pour y déterrer des Antiques.

Il eft étonnant , M. que le P. Lobineau

dan* fon Hiftoire de Bretagne , n'ait rien ait

àzCorfeïtil Se de fes Antiquités. Il fait cepen

dant mention de trois Piliers , qui fe voyent

dans la ParoifTe de S. Meloir des Ondes , dis

tante de Corfeiiil d'une lieue au plus, & il die

que ces Menumens font un Mémorial d'un.

Sacrifice offert en ce Lieu par Viñorin Sc pat

fon armée.

Je reviens à Plnfcription , ou à l'Epitaphe ¿

qui fait le principal fujet de ma Lettre , Se je

per.fe que ce qui doit réveiller la curiofité,Se

exercer la fcience de Mrs les Antiquaires ,

c'ell de fçavoir quelle çft cette SaiciA Nam-

gid, d? qui elle étoit femme, quel cft le fils

qui 4'avoit précédé dans le Tombeau , de

quelle
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quelle Maifon clic croit , Sec, J'ai confuké

les Familles Confulaircs de Fulvius Vrßnus ,

6c je n'ai point trouvé de Famille du nom

Лсгкл. Ctlianm Varus eft encore un Perfon-

rage bien inconnu pour moi , à moins qu'il

ne fût l'Epoux de Silicia ¡ ainfi je laiiTc à des

yeux plus clairvoyans que les miens le foin

de percer ces antiques obfcurités , très-dif-

poié à m\n rapporter au fentiment des Sça-

van<, qui voudront bien expliquer l'Enigme»

J'ai l'honneur d'être , &c.

Ce 3. Juillet. 1743.

EPITRE

Л Mlle Des D. L, M. D. L. R.

"J." Hemire , dont le goût fe reiTent des douceurs

De la Morale & de l'Etude ;

Qui plus que tout le refte , aimez la folitude ,

Mais qui n'en cueillez que les fleurs ;

Que faites-vous à la Campagne î

Défolée à préïent du départ de Zéphir

Et de fon aimable Compagne ,

Quel chuma a-t'elle à vous offrir

Contre les dégoûts qu'aceompag«
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Cet Eflein de fâcheux , prompts à s'y réiinir ,

Ce cercle d'Importans , ennuyeux à mourir ,

Et fots jufqu'au vin de Champagne i

Comment pouvez-vous y tenir,

Vous , de qui Moliere & Montagne

Occuperoient mieux le loifir г

Cependant bien loin de les fuir ,

loin d'y perdre à lés voir , votre enjoûmenr J

gagne 5.

Л convertit tout en plaifir ;

leurs erreurs font pour vous des Châteaux en Ei%

pagne ,

C'eft M votre fecret, en vain vous leur plaifez ;

Vous jouiflezdes fots & vous les méprifez,*

Faite pour vivre avec ce Monde

Qu'il faut' voir par nécefficé ,

Vous réfifl z par la gayeté

Лих V ins ennuis dont il abonde ;

Vo tre heureux naturel de tout tire du fruit ,

Bu taux comme <iu vrai s'eft fait une habitude

Pe s'amufer partout , & de mettre à profit

Julqu'à la folle inquiétude

D'une imbécille multitude

Qui vous entoure & qui vous fuit.

OU'. C'eft le véritable efprit,

, Bien digne du nom de fagefle ¿

Qui fe bornant au feotimeat,.

Bien
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Bien loin de la fombre triftefle,

Devient le plus bel ornement

D'une vive & tendre JeunelTc

Dont il annoblit l'enjoûment ,

Paroîc moins vertu qu'agrément ,

Rai fon , moins que délicarefle ,

£t moins devoir qu'amufement ;

Plaire au monde en le méprifant ,

San» caprice , ni fans rudefle ,

C'eft tout , c'eft cet accord charmant

De bon fens tí de politeffe ,

Qui plus que beauté , voix , talent,

Fait qu'à tous généralement

Vous plaifea naturellement ,

Même aux fats de la fine efpece ,

Nommés Beau monde plaifamment ,

Peuple fou qui vous fuit fans celle ,

Et toujours inutilement;

Mais que , grace à votre finede,

Qu'il foit fot , ou qu'il foit méchant,

Vous renvoyez toujours content

De fa burleique gentilIelTe

Ou de fon vain emportement.

Charmant ufage de la vie

Au-delTus des dépits de la Philofophie !

Fi de ce Mifanuope aigri ,

D'envie
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D'envie & de haine paitri ,

Qui toujours fur la conti overfc ,

Et toujours feul de fon parti,

Contre ia Nature peiverfe

N'a qu'un argument & qu'un cri ,

Et dont la tête fe renverfe ,

Pour fe déclarer l'ennemi

D'un Monde , moins pervers que lui,

Et fe rendre partie adverfe

De ion Juge & de fon appui.

Eh ! quoi , des fotifes d'autmi

Faut-il tomber à la renverfe ?

Votre cœur n'eft point fait ainfij

Du Monde l'utile commerce

Le tient . fans qu'il foit allem ,

Et fur cette Scène diverfe

De feux , de caprice & d'ennui ,

Par l'épreuve plus affermi ,

Aucun trouble ne bouleverfe

Votre efprit libre , (impie , uni.

Enfin , s'il eft quelque traverfe

Dont il ne piiiiTe être à l'abri ,

En rire eft fon meilleur parti.

Contre ce Monde qui l'exerce,

Qu'y faire ? C'eft un étourdi

Qu'il faut que l'on flatte & qu'on berce ,

Pour avoir la paix avec lui.

L. M D. S. S.
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LETTRE de M. В.* * au fujet de celle

qui efl imprimée dans le Mercure de Mai

de cette année.

J'Ai lu , Monfieur , dans votre Mercure

du mois de Mai dernier, une Lettre qui

Vous 2 été adreflee au fujet du Livre intitulé,

la Chronologie & la Topographie du nouveau

Bréviaire de Paris. Quoique je fois l'Auteur

de cet Ouvrage , & dès-là interefle à en

prendre la défenfe , je ne prétends pas néan*

moins le venger au préjudice de la raifon. Je

ne me prévaudrai donc point des éloges donc

pluiîeurs periennes,afies connues dans la Ré,

publique des Lettres , & qu'il me feroit fa

cile de nommer , ont bien voulu honorer à

mon iniçû ce petit travail , & j'avouerai fran

chement que je ne l'ai jamais cru moi-même

tout-à-fait exempt de fautes. Outre qu'il eft

peu d'Ouvrages , en quelque genre que ce

ioit , où il ne refte rien à reprendre , il étoit

prefque impofliblc que dans une Collection

telle que la mienne , remplie d'une fi grande

diverfité de faits , il n'échappât à l'égard de

quelques-uns certaines méprlfes.Tel eft prin-¡

cipalement le fort de ceux qui, comme moi,'

s'appliquent à des matières de Chronologie

& de Géographie. La variété des fentimens

t ouchanc
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touchant ce qui a rapport à la connoi(Tan«

des tems -, d'un autre côté l'cloignement des

Lieux,qui empêche que l'on en puiiTe parler,

du moins de la plupart, comme témoin- ocu

laire ; voilà , ce me femble ,.lcs deux caufes

les plus ordinaires des erreurs fur les points

hiftoriques. Ce font ces raiforis qui me met

tent aujourd'hui dans l'a nécellrté de recourir

à l'indulgence ou plutôt à l'équité des Lec

teurs. Au refte, M. comme je n'ai cû en vûë

que leur feule utilité , loin de me richer

qu'on me faffe conroître en quoi je pourrais

m'être trompé , je ferai fincérement obligé

aux perfonnes qui daigneront me faire part

là dciTus de leurs lumières , & je tâcherai de

mettre à profit tous- les avis qui me paroi-

tront folidement appuyés:

Pour venir , M. à la lettre dont" j'ai PhonJ

BCur de vous parler, celui qui en cft l'Au

teur, trouvera bon, qu'après l'avoir remercié

des réflexions judicieufes qu'il m'a donné

occafion de faire touchant mon Livre , 6c

dont je n'ai1 pas manqué de faire ufage , j'en

treprenne de donner ici quelques éclaircifle-

mens fur les difficultés qu'il objecte. Voici

donc en peu de mots ce que je réponds fut

chacun des articles conteftés.

On prétend d'abord que je me fuis abuie

<ùr deux Villages des environs de Paris , par

rapport à leur dilfcance de cette Capitale,

fçavoic



JUILLET. 1743;

Ravoir, Clichy & Croiify. A l'égard de ce-f

lui-ci , je conlcns de le mettre à troir petites

lieues de Paris , au lieu de deux .que j'avois

marqué ( page 120. ) & cela d'autant mieux

que CroilTy paroît être véritablement à une

lieaë en-dtça de S. Germain en Laye , que

j'ai placé , felon la commune elimination , à

quatre lieues de Paris.

Pour ce qui eft de Clichy, j'ai peine à me

tendre au fentiment de ceux qui comptent

deux lieues de Paris à ce Village. En effet ,

le Dictionnaire ,d.e la Martiniere, le plus mo

derne de tous f & qui pafle pour Tun des plus

exacts , ne compte qu'une lieue. D'ailleurs f

Clichy eft certainement renfermé dans la

Banlieue de Paris; or qui ne fçait qu'une Ban

lieue n'excède point ordinairement la lon

gueur d'une lieue' aux environs de la Ville ?

Remarquez de plus que Clichy n'eft pas mê

me à l'extrémité de la Banlieue ; pour cela il

fàudrçit qu'il ne fût pas à environ un demi

Îuart de Ûeuë en deçà de la Seine, qui frrt

e borne à la Banlieue de ce côté-là C'c.ft

fur ces fondemens , qui m'ont parû aflurés ,

que j'ai placé ( page 114. ) le Village dont il

s'agir, à une lieue feulement de Paris; encore

je la crois bien petite.

On m'impute en fécond lieu , de trouver

trop facilement des Eourgs & même des Vil

les où Ú n'y ,en a jamais cû le moidie veftige.

Les.
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Les Lieux qu'on cire en particulier font Mont

meillan , Chalis, Clervaux , Prémontré. Par

courons- les , & entrons dans le dérail.

On veut que Montmeillan , auquel je

donne le nom de Bourg ( page г 7 $ . ) ne foit

qu'un fimple Village. Je le veux aufîi , mais

à condition que le Montrrciilandont je parley

fera ce Lieu que l'Auteur de la Lettre dit avoir

vû de fort près , & n'y avoir apperçû que

«• cinq ou fix maifons, & qu'il reconnoît pour

une Paroiiïe du Diocèfe de Paris^N'auroir-

il point confondu lui même ce petit Lieu

avec Montmeillan , qu'il dit avec raifon être

dans le Diocèfe de Senlis , & auquel il ne

paroît pas refufer la qualité de Bourg ? Pour

moi , je ne vois qu'un Montmeillan , qui eit

effectivement dans le Diocèfe de Senlis

quoique je Гауе mis par mégarde dans le

Territoire de Paris. A l'égard de ce petit Vil-,-

lage , que notre Obfcrvattur appelle auiîî

Montmeillan , e'eft, felon toutes les apparen

ces , S. Vit-fous Montmeillan , ParoiiTe du

Diocèfe de Pans , contigu de ce côte- là à

celui de Senlis.

Voici donc , rout bien coiideré , comment

je réforme l'endroit en queftion. Sans recon

noitre qu'un Montmeillan, & fans même lui

ôter le nom de Bourg, je le déplace du Ter

ritoire de Paris, & je le remets au Diocèlc

de Senlis. Après cela je détache le fait qui

fuie
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fuit la Defcription de Montmeillan, touchant

le Corps du Martyr S. Vit , & je transfère

ce même fait fous un nouvel article qui fera,

S. Vit-fous-Montmeillan , dont j'ai parlé ci-

dciTus. Par ce moyen , leschofes fe trouveront

rétablies dans leyr ordre naturel. PaiTons aux

autres articles.

Quand j'ai avancé ( page 209.) que l'Ab

baye de Chalis ell fituée dans un Bourg du

même nom, je ne l'ai nullement controuvé.

On peut voir le P. Baunier , Bénédictin ¿

dans fon Recueil des Abbayes de France

imprimé à Parjs en 172Í. c'eft à la page 610.

Tome 1. c'eft de lui que j'ai tiré ce qu'on me

reproche. Au refte., le principe qu'on allegue

contre ce Fait, me paroît trop général , & il

me femble qu'il n'eft point fans quelque ex*

ception. C'eft , dit-on , que les Abbayes des

Bernardins ne font jamais fituées dans de»

Bourgs. Si cela cil la Martjniere fe trompe

dans fon Dictionnaire , lorfque parlant de

plufieurs Abbayes du même Ordre , il les

met dans des Bourgs. Voyez-y entre autres

Igny,cn Champagne, la Ferté-fur-Grofne, en

Bourgogne, Gimont en Gafcogne. Si jamais

Abbaye de Bernardins n'eft fituée dans un

Bourg , ou près d'un Bourg ( car c'eft la mê

me chofe dans le deiTein de mon Livre )

comment n'a-t'on point formé de difpute

touchant Cîteaux , Chef de fout l'Ordre des

Bernardins^
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Bernardins , quoique je J'aye auifi qualifiée

Bourg & Abbaye^( page ¿13?) j'ai toujours

cru, Se je le crois encore, que pour être en

droit de s'exprimer de la forte , il fuffir qu'il

y ait un Bourg & une Abbaye , voifins l'un

de l'autre , & portant le même nom , foie

que l'Abbaye ait donné fon nom au Bourg

qui en eil proche , foit quelle l'ait reçu elle-

même de ce Bourg. Je ne penfe pas que ce

fentiment doive paroître fingulier à perlonne.

Nonobflant ces raifons , je veux bien , pouc

plus grande fûreté, retrancher le mot -de

Bourg dans l'article particulier de Châlis.

J'en uferai volontiers de la même manière

à l'égard de Prémontré. Ce ne fera néan

moins qu'après avoir cité l'autorité de Ban»'

drand , fur laquelle je me fuis repoié. Voici

fes propres paroles fidellemënt traduites du

Latin : "Prémontré, dit-H ,,eft un Bourg de

» France ( Burgus Gallia) dans la Province

» de Picardie, avec un Monaltére qui a don-

» né fon nom à l'Ordre de Prémontré , & où

» le Général de cet Ordre fait la demeure.

Quant à Clervaux je ne puis y foulcrire avec

la même facilité. Cette Abbaye , troiiïéme

fille de Ckcaux , ей certainement accompa

gnée d'une petite Ville, ou, fi l!on veut ,

d'un Bourg qui porte le même, nom, témoins

les Didi jnnaires Лс Trévoux & de la Mar-

- tinieic , qui en parlent ainfi. Ces deux Lieux

ne
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ne ſont ſéparés l'un de l'autre que par une

diſtance des plus petites. La Ville, comme je

l'appelle, n'a été formée qu'à la faveur du

célebre Monaſtére & c'eſt de lui qu'elle a em

prunté ſon nom. On a donc pû, pour les

raiſons déja alleguées, déſigner Clairvaux,-

comme Ville c Abbaye. Je ne nie pas pour :

cela que l'Abbaye de Clairvaux , conſiderée

dans ſa propre enceinte, ſoit dans un lieu

plus ſolitaire.Venons à d'autres Chefs.

Je ne me dédis point non plus au ſujet de

l'Egliſe de S. Crêpin à Soiſſons, & je ſoutiens

ce que j'en ai dit dans mon Livre. Je lçais

bien qu'il y a en cette Ville deux Egliſes du

nom de ce ſaint Martyr , l'une appellée ſaint

Crêpin le Grand, qui eſt une Abbaye de Bé

nedictins ; l'autre nommée S. Crêpin en-Ca

ge, qui appartient aux Chanoines Réguliers.

Mais celle du ſixiéme ſiécle, dont je parlc

page 3 88. & que je remarque ne plus ſubſiſ

ter aujourd'hui,eſt une Egliſe toute differente

des deux autres, deſquelles je ne fais aucune

mention, non pas que je nie leur exiſtence

actuelle, mais parce que le Bréviaire de Paris

n'en dit mot , non plus que les autres , ſur

leſquels j'ai étendu mon travail. Quoique

cette Egliſe du ſixiéme ſiécle ait porté le mê

me nom de S. Crêpin , elle ne repréſente

néanmoins ni l'Egliſe des Bénédictins , ni

celle des Chanoines Réguliers, qu'on vois

à
*
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д. préfçnr. Bien loin de cela , on ne marque

nulle part en quel endroit de la Ville étoic

fituée notre ancienne Egbfe. it pour être*

convaincu qu'elle n'éïoit point la même

que. les deux d'aujourd'hui , il n'y a qu'à

lirç M Baillct dans la Vie de Saint Crêpin ,

au Octobre , Nam. i. * on voyait à

»» Soiflons, dit ce fpnvant. Ecrivain , dans le

э» fixicroe iîeçle une Eglife bâtie en l'honneur

« de S, Crêpin & de S. Crêpinien ; & le Roi

» Chilpcric y fit enterrer fon fils aîné Chro-

w dobert. On parle , continué-til , d'une au-

ч tte Eglife ( remarquez ce mot ) bâtie fut

»? leur Tombeau , & l'on croit que c'eft ce

» qui a fervi de fondement a la conilruc~tion

*> de l'Abbaye de Bénédictins qu'on y a bi«

» tie depuis, & qui fe nomme S. Crêpin le

»> Grand, pour être diihnguéc d'une autre

» qui eft aux Chanoines Réguliers , & qui fc

*j nomme S. Crêpin-en-Cagc. Tout ceci me

paroit clair & fans réplique.

L C'eft donc inutilement qu'on m'oppoie-

l'exemple de l'Eglifc Carhédrale de fainte-

Croix d'Orléans, ùc celui de l'Eglife de faine

Paul de Paris , qui fembleroient me mettre-

en contradiction avec moi-même, vû que

ülon la remarque véritable de l'Obfervarcur,

je reconnois ces deux dernières hglifes pour

être les mêmes que celles d'autrefois, quoi

que, rebâties, en, divers tems. Je dis , felon f*

remarque,
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remarque > car c'eft ce qu'il infinuë claire

ment par les paroles dont il fe fert. Mais, ne

lui en déplaifc, on ne peur rien conclure de

ion argument , & la difparité eft viiïble. L'E-

glife de famte Croix & celle de S. Pau . ces

deux anciennes Eglifes, font cenfées fubfifter

par celles qu'on voit aujourd'hui fous le mê

me titre, & celles ci les r préfenrent , quoi

que les Bâtimcns, qu'on voit aujourd'hui, ne

{oient plus les mêmes, je le veux » la premiere

ayant éré édifiée par S. I uverre au quatrième

fiéclc , & la féconde par S. Eloy au fepnéme

fiécle ; Se s'érant écoulé depuis ces rems-là

plus d'un millier d'années , ces drux Eglifes э

dis-je, font cenfées encore fubfifter , parce

que , outre qu'elles porrenr le même nom

qu'autrefois , elles n'ont jamais changé de

place II n'en eft pas de même de l'ancienne

Eglifc de S Crêpin à Solfions; il n'en paroîc

plus aucun veftige cerrain , ainfi que je crois

l'avoir fumfammcnt prouvé. Elle ne fubfilte

donc plus, & ne peut même en reprélenter

aucune aurre.

Il ne reft; plus qu'à avoaer ingénument

deux fautes que j'avois déjà moi-même bien

apperçûes , & qui ne fe font glifiees dans

l'Ouvrage que par un défaut d'attention ,

que l'Auteur de la Lertre veut bien lui mê

me regirder comme leger. La premiere eft

le Chef de S. Dews l'Areopagice , mis en

С ij deux
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deux Endroits , àLongpont ( page 2jí. ) &

à Pontigny ( pjgc 293. ) 11 faur effacer de ce

dernier Lieu l'article en queftion. La féconde

faute , qui paraîr n'être que d'impreffion ,

confifte dans un feul chiffre qui a été mal

pofé. C'eft à la page 408 dans l'article de

S. Jean de Falaife , tout л la fin. Au lieu de

lxan 1030. il faut lire Зля 1 1 30. il n'y aura

plus alorsde contradiction ni d'anachronifme.

Outre l'aveu de ces eipeces d'inadvertan

ces , l'amour propre ne m'empêchera point

d'avertir ici que fEglife de S. Marc à Venifc

f page 166. ) n'a point dû être qualifiée de

Patriarchale , mais feulement de Collégiale.

En effet l'Egîife Patriarchale de Venile porte

le nom de S. Pierre , au lieu que celle de

S. Marc n'eft que comme la Chapelle du Do

ge ^ ornée cependant d'un С hapitre de Cha

noines, qui eft confídérable. 11 eft bon de re!»

marquer au(îî,en paffant,quc le même article

de S. Marc cft un peu hors de fon rang , eû

égard à l'ordre alphéberique.

De tout ce qui vient d'être dit , il réfulte

qu'entre les Observations de M. A. D. P. il

y en a plufieurs auxquelles j'ai fouferit avec

plaifîr , & d'autres auxquelles je ne me fuis

point cru obligé de fouferire. Comme j'aurois

tort de l'accufer d'aigreur ou de partialité à

mon égard je me periuade aifément qu'il ne

pie fçauia point mauvais gré,fi je ne défère pas

fan?



JUILLET. 1743; îji?

Tans réferve à fes avis. Je n'ai fait que pröpö-

fer mes raifous , fans aucune intention d'of-

fenfcr per Ъппе , Sc je déclare d'avance que

согале enfant de paix &c ennemi de toute

difpure , je n'oppofrrai que le tilence à toures

les Critiques { j'enrends mal fondées , ) que

l'on pourroit faire déformais au fujet de mon

Ouvrage. /

C'eft fur le pied de mes précédentes refle

xions qu'elt dreiTé un petit Errata . que j'ai

ajouté à la fin du Livre. Ceux qui fou-

haireront le joindre aux Exemplaires dont ils

font déjà pourvus } ne manqueront pas de le

trouver chés l'Imprimeur, ruj neuve Notre-

Dame , aux trois Vertus.

Voila, M. tout ce que j'avois à vods mar

quer la deflus ; j'efperc que vous voudrez

bien , pour la juftice de ma caufe, en inf-

tniire le Public , en inférant ma Lettre dans

yotre Journal. Je fuis, &c, ;

A Paris , le premier Juillet 1743.

С iij LA
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LA ROSE,

CANTATE.

D Ans les Lieux enchantés, one Rofe nouvelle

De l'amoureux Zéphire animoit les foupirs ¡

Charmé de fes attraits , cet Amant auprès d'elle

Expiimoit par ces mots Tes plus tendres de firs.

C'eft votre Beauté qui m'engage j

Vous m'enflâmes de nulle ardeurs )

Л la plus charmante des fl.urs

Mon cœur veut rendre un tendre kommige:

Vénus dans fa brillante Cour,

Ne m'offre rien qui vous égale.

C'eft pjr vous qu'au jeune Céptule

L'Aurore donne de l'amour.

C'eft votre Beauté qui m'engage 5

Vous m\.nflàmez de mille ardeurs ;

A la plus charmante des fleurs

Mon coeur veut rendre un tendre bommage..

M»is Zéphire bien- tût dans un nouveau féjour

S'envole . & fuit fon «nconftance ;

Flati
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îlatté de la douce efpérance

De retreuver eecor la Rofe à foi» retour.

Pour cueillir cette fleur aimable ,

Qti'attendois-tu, volage Amant ?

Efperois-ta que le moment

Te feroit toujours favorable i

Pour cueillir cette fleur aimable ,

Qu'attendois-tu, volage Amánt ?

Que vois-je I quel épais nuage

Tout-à-coup obfcurcit les Cicux I

<Qel bruit ! quels iifflefnens ! ah I quel affreux orage 1

Le trouble regne dans ces Lieux.

Lt bruit du Tonnerre

Fait trembler la Terre ;

Les Tyrans des Airs

Déclárent la guerre

A tout l'Univers.

Les Antres mugiilenr ;

Les Monts retemiffén*-»

Saiiis de douleur ,

Les Mortels frémiffent

D'une juñe horreur.

Dans ces beaux Lieux , que l'orage défole ,

La Rofc tombe Se perd tous fes appas.

Contens de leurs forfaits ,. les Miniftres d'Eole

С iiij Ceííent
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Ceffent de troubler l'Air par d'horribles combats.

Le calme rappelle Zéphire ¡

11 revient pour cueillir . • . mais ô foins fuperflus l

C'tft en vain que fon coeur ioupire

Cette fleur qu'il aimoit , cette Rofe n'eft plus,

Auprès d'un objet agréable

L'Amant qui pouffe des foupirs t

Doit faifir l'inftant favorable

Que l'Amour offre à fes defies.

Quand ce Dieu charmant nous invite

A goûter fes plus doux appas,

Bienheureux celui qui profite

D'un moment , qui ne revient pas¿

Auprès d'un objet agréable

L'Amant qui pouffe des foupirs ,

Doit fiifir l'inftant favorable

.Que l'Amour offre à fes défirs.

Par M. в *: * tJ¡*.

/
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DI S S E KTAT10 N curieufe , ok ton-

prouve que la Lune Pafibale rt'efl pat

celle de Mars , par A. F. Labejfe,

IL eft ban de fçavoir que quelques*

uns difent mal à propos,, que Pâques-

vient le premier Dimanche d'après la plei

ne Lune de Mars. Il faudroic dire que

cette Fête arrive toujours le premier Di

manche , qui fuit la pleine Lune , qui arri

ve à l'Equinoxe du Printems , fixé par ГЕ-

glife au ir. Mars. En effet le grand Diction

naire de l'Académie Françoife dit, en par

lant de Pâques , que cette Fête fe célebre

toujours, le premier Dimanche, qui fuit im

médiatement la pleine Lune de l'Equinoxe^

Comme cela regarde particulièrement le

Comput Eccléfiaftiquc , qui a fes Régies

certaines , pour nous faire connoître toutes

les Fêtes mobiles , qui dépendent de celle

de Pâques , Se que cette dernière dépend:

de la pleine Lune dé l'Equinoxe , il eit

évident que toutes les fois que le Nom

bre d'or nous donne" pour Epacte *' qui

n'eft d'aucun nombre, le premier dejan»

vier eft aulfi le premier jour de la Lune

de Janvier -, car ГЕра&'с n'eft autre chofe-

G V qur
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3uc l'âge de la Lune au commencemenC

e l'année , c'eft à dite , au premier de Jan

vier , ou au premier de Mars \ ainfî de

faire commencer l'année Lunure au premier

de Janvier ou au premier de Mars , c'eft la

même chofe. Mais puifque notre année

Civile commence préferwement au premier

de Janvier , & que Jules Céfar en l'eta-

bliiTant , attendit , pour la "commencer ,

au premier de Janvier , parce qu'il rtoir

nouvelle Lune pr?ci(èment à minuit , afin dé

faire commenci r l'année Lunaire avec l'an

née Solaire, de fo te qu'il eft à propos que

ce ioit là qu'elles commencent: en effet

tous les Auteurs en font d'accord Ainii

l'année Solaire commune étant de 3 <f с ,

jours , furpafTe l'année Lunaire commune de

il. jours , laquelle n'eft que de 354 jours j

air.iî il y a communément 11. jours de

difference ; ces 1 1. jours font ГЕраДе de

l'année , c'tft à-dire l'âge de la première

Lunaifon , au premier de .lanvier. Effe&i-

vemenr le Bréviaire de Bourges dit ; quand

la première Lunaifon s'achève dins les

il. premiers jours de Janvier, l'année eft

Embolifmique , c'eft à dire de 13. Lunes, at

tendu qu'il refte encore après cerre première

Lure finie , 344. jours dans l'année , qui

fuffifenr pour faire 12. Lunaifons diftinebs.

Cela arrivera en 1747. qui aura pour

Epade
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Epaftc 18. ainfi la premiere Lunaifon s'ij

chevera dans les 1 r. premiers jours de Jan

vier de l'année 1747. il refiera par con-

féquent 354. jours de cette année , qui fe

ront 1 2. Lunaifons diftin&es ; où il faur

bien prendre garde que cette année étanc

de 13. Lunes , il y en aura 2. de Dé

cembre y la première de 29. jours , qui

commencera le 3. de Novembre , & fi

nira le premier de Décembre , & la fé

conde de 30. jours, qui commencera lez.

de Décembre , & qui finira le 31. dir

même mois. Cela fait voir que les Lunes

font du mois où elles finiflent , comme

le P. Clavius le prouve dans p'tsiburs de

fes Ouvrages , entr'autres dans le Ciapitrc

17. du Comput , & dans fon grand Ou

vrage de la Réformation du Calendrier ,.

où il dit que la Lune eft toujours celle

du mois dans lequel elle finit : In qm

çompluitr г menfi lunado detnr-, afin qu'on

ne s'y trompe pas , il ajoute : In e¡no fi

nitw , menfi Ыплйо detur; & il dit que cette

Régie eft reçue de tous les Computiftes v-

fta Computiß* omnes. M. Blondel , de l'A

cadémie Royale des Sciences , & Maî

tre de Mathématique, dans fon excellent"

Ouvrage t qui a pour Titre : l'Hiftoire du

Calendrier Romain , nous donne cette mê

me Régie du P. Clavius , dans la fecon-

C vj. <fc
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de Partie , Ch. IV. p3ge i }¿. où il dit

que c'eft l'ancienne maxime des Compu-

tiftes , que chaque Lune apparticnr au mois,

où elle fe termine -, cda n'eftfufceptible d'au

cune équivoque ; en voici la caufe toute

claire , qui fe comprendra facilement pat

une fuite d'aî nées que je vais citer avec

leurs EpacTres.

L'année Lunaire , commençant au pre

mier de Janvier , comme il arrivera en.

I748. qui aura pour Epafte * qui marque

qu'il n'y aura alors aucune difference de.

l'année Lunùre fur la Solaire , attendu que

le 31. de Décembre de 1-747. qui la pré

cède fera le dernier jour de la Lune &

de l'année l unaire ¿ & que par conféquenc

l'année Lunaire , cette année, finira pré-

eifement avec l'année Solaire . & que les

deux années recommençant u même jour „

les jours du mois feront au;lî les jours de

la Lune C'eft ce qu'on peut voir dans-

l'Oidre des jours de tous les mois de l'an

née j qu'on trouve au commencement de

tous les Bréviaires , où l'on découvre que

le premier de Janvier a pour tpacile * c'tib-

donc là le premier jour de la première

Lune de l'année , & étant tout au plus de

jo. jours , cette Lune de Janvier l'an 1748.

finira le 30. de ce même mois , qui tit

.с plus tard que puiile jamais fe ttiHiinex
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h Lune de Janvier. Cette même Çpa&e fe re

trouvant encore le 3 1. de Janvier , nous fait

voir que c'eft là le premier jour de la iè-

conde Lune, qui n'ayant que 29. jours ^

finit le z8.de Février; & on ne peut nier

que ce ne foir-là celle de Février. Cette-

Épade * fe retrouvant encore le premier de

Mars , nous fait connoîrre que c'eft- ü le

premier jour de la troifléme Lune de l'an

née , & étant de 30 jours , elle finir le

30. du mois , & elle eft , avec la plus-

grande certitude , la Lune de Mars. Et

continuant toujours de fuite toutes autres

Lunes dans le même ordre , on verra ai-

fément qu'il faut néeefTaircment qu'elles fi-

niflent toutes dans les mois , dont elles

doivent l'une après l'autre porter le nom.

Celle d'Avril , le 28. d'Avril ; celle de

Mai /le 28. de Mai; celle de Juin, le

au>. de Juin; celle Juillet, le гб. d Juil

let; celle d'Août, le 24. d' Août ; c;lle de

Septembre , le 23. de Septembre ; celle

d'Octobre , le 11. d'Oftobie ; celle de

Novembre , le 21 de Novembre , & enfin,

celle de Décembre, le 20. de Décembre.

Ainfi , les i л. mois Lunaires étant finis

le 20. de Décembre , il relie 11. jours,

que doit encore durer l'année Solaire , qui

eft préciíement i'tpafte , dans fa plus gran

de exactitude >, c'eft- àrdicCj la difference

de

t
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de l'année Solaire y à la Lunaire r ce qui'

fair voir que la Lune de Janvier rétrogra

de cette année de il. jours dans Dé

cembre.

Le Comput Eccléihftique nous donne ef-

feftivermnt n. pour Epacle de 1749. qui

fuit immédiatement , & qui nous marque

le nombre des jours qu'aura la Lune au

premier de Janvier. Et continuant pour

l'année 1749. à compter du îi.dj Décem

bre dernier , où fe trouve encore la peri-

te * jafqu'à 30. on tombe fur le 19. de

Janvier , où doit finir la Lune de Janvier

de cette année , comptant de là jufqu'à-

29. parce que les mois Lunaires font al

ternativement de 30. & 29. jours , on

tombe fur le 17. de Février , où doit finir

la Lune de Févicr , & comptant de-là )uf-

qu'à 30. on tombe fur le 19. de Mars où

où doit finir la Lune de Mars. Comptant

de-là jufqu'à 19. on tombe fur le 17.

d'Avril , où doit finir la Lune d'Avril.

Comptant de-là jufqu'à 30. on tombe fur

le 17. de Mai , où doit finir la Lune

de Mai. Comptant de-la jufqu'à 29. on

•tombe fur le 15. Juin , où doit finiría

Lune de Juin. Comptant de-la jufqu'à

30. on tombe fur le 15. de Juillet , où

doit finit la Lune de Juillet. Comptant

de là jufqu'à zy. on tombe fut le 13.

d'Août j
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d'Août , où doit finir la Lune d'Août.

Comptant ds-là jufqu'à jo. on tombe fut

le il de Septembre, où doit finir la Lu*

ие de Septembre. Comptant de-là juf

qu'à 29. on tombe fur le 11. d'O&obre 3.

où doit finir la Lune d'O&obre. Comptine

de là juf^u'a 30 011 tombe fur le 10.de

Novembre , où doit finir la Lune de No

vembre. Enfin comptant de là jufqu'à 29.

on tombe fur le 9. de Décembre , où

doit finir la" Lune de Décembre , & le der-,

nier mois de l'année Lunaire. On voit en

core ici que les 22. jours de Décembre

qui relient, nous donnent ГНраЛе de l'an

née fuivante 1750. & le nombre des jours

dont l'année Lunaire retrograde la Solaire ,

qui commence toujours le premier de

Janvier.

En effet felon les Régies du Comput

Ecclt fiaftique , on trouve 22. pour l'E-

pa&e de 17 со. & comptant du 10. de

Décembre de l'année 1749. où a com

mencé une nouvïlle année Lunaire, jufr

qu'à jo. on tombe fur le 8. de Janvier ^

où a fini cette Lune , qu1 doit en porter le

nom. Kecommençant à compter de là juf

qu'à 29. on tombe 20. fur le 6. de Fé-

vner. 30. fur le 8. de Mars. 40. fur le 6.

d'Avril. 5°. fur le 6. de Mai. 6°. furie

4. de Junin. 70. fur к 4. de Juilkt. 8e.
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fur le г. d'Août. J0, fur le i. de Sep

tembre. 10e. encore fur le 30. de Sep

tembre, il*, fur le 30. d'Octobre. n°.

fur le 2S. de Novembre. & 130. fur le

28. de Décembre , où il faut bien remark

queg- , que cette treizième Lune donnant

fa fin le 18. de Décembre , l'année So

laire n'étant point encore finie , cette an

née fera de 13, Lunaifons qui porteront

chacune refpe&ivement le nom du mois

où elle» finiront, tt il y en aura cette

année pareillement deux dins un même

mois , qui feront dans Septembre ; la pre

mière de 30. jours , qui commençera le }-.

d'Août, & qui finira le 1. de Septem

bre- ; & la féconde de 29. jours, qui com'

rnencera le 2. de Septembre , & qui fini

ra le 30. du même mois -, & les trois joure

qui reite nt aprùs cette treizième Lune finie

h i8. de Décembre jufqu'à la fin de l'an

née , font l'Epafte de l'année 1751. qui

nur^uï toujours le nombre des jours ,

dont l'aimée Lunaire retrograde la Solaire.

Si l'on continuoit pendant un Cycle Lu

naire, c'eft à dire , depuis 1748. jufqu'i

tj6i. à compter toutes les Lunes dans le

même ordre, on verrait qu'il s'y trouve r-

roit d^ns les 19. ans , qui eft la ré

volution du Nombre d'or , 7. années tm-

boiilmiques , ou, y. Lunes Intercalaires -, Se

cela.
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ceta les années 175т. 1754. 1757. 175?.

ijíi. 1765. & 17*7. qui aua également

pour Epacle * comme l'année 1748. qui

eft 19. ans aupmvant; & il feroir aile

de voir la raifon de la distribution du

Nombre d'or pendant les 19. ans; mais

ce feroit entrer dans un trop grand dé

tail , qui d'ailleurs feroit inutile , ceci étant

fuffifant pour donner une idée du fujer.

Pour revenir à la Lune Pafchale que

le comumn veut être la Lune de Mars,

voions fi elle le peut être. La Lune

de Mars; fuivant le principe cideflus,

leçu de tous les Computittes qui nqus

ont précédé , devant finir en Mars , il eft

évident que cette Lune n'eft point la Paf

chale ; car pour être la Lune Pafchale , il

faut de toute néecifité que fon 14. ái№

ve après le 20. de Mars. Mais le 14. de

cette Lune de Mars, tombant auilî le 14.

du mois , nous voions qu'il précède ГЕ-

quinoxe du Printems de fix jours : cette

Lune n'eft donc jamais la Lune Pafchale :

car toutes les années dont j'ai fait men

tion , auront pour Lune Pafchale celle d'A-:

vril où elles finiiTent. Il eft impomble

qu'une Lune dont le 14. arrive le 21.de

Mars , ou après , puiilé fe terminer en

Mars ; elle fe termine donc en Avril , Se

celle-là eft la Lune Pafchale , qui doit être

appelle e



353* MERCURE DE FRANCE

appellee Lune de l'Equinoxe , & non point

1-une de Mars. C'eft ainfi qu'en parlenc

M M. de l'Académie Françoife , Se ils ont

Une grande raifort ; parct qu'en la nommant

de même , on ne s'y peut jamais trom

per , quand même elle feroit du mois de

МЛ , comme il arriva en 1734 atten

du que la Lune de l'Equinoxe ne peut

être appellee ainfi , qu'elle ne tombe

pleine après le 10. de Mars. Or en 1734,

la nouvelle Lune étoit le 5. de Mars',

qui en attribuant la Lune au mois dans

lequel elle commence , auroit été la Lu

ne de Mars; atnli puifque c'etoir la l une

de Mars , fuivant l'opinion commune , &

que Pâques devant être dans cette Lune,

je demande pourquoi cette Lune n'a point

été Ja Pafchale ? c'eft parce que fon 4.

eft arrivé au ï$. de Mats, par confcqutnt

avant le 21. qui cft l'Equinoxe. C'eft pour

quoi elle n'a pu être appelléc Lune de

l'Equinoxe , ni Lune Pafchale. Et la fui-

vante , qui étoit la Lune Pafchale , étoit

nouvelle le 4. Avril & comme fon 14,

tomba au 18. du même mois, qui éto s

un Dimanche , pour ne point judaïfer k

il a fallu , fuivant la decifion du Concile

de Nicéc , mettre Pâques au Dimanchî

fuivant ij. ainiî cette année , le com

mun a cru , comme beaucoup d'autres ¿

1uc .
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que Pâques éroit dans la Lune de Mars,

parce qu'il femblc. que cetre Lune doit

être appeilée la première Lune de l'année ,

peur-être à caufe que l'on comm nçoit

autrefois l'année à Pâques , ou que les

Juifs célébraient leurs Pâques le. 14. de

la Lune de l'Equinoxe, ( c'eft par cette

raifon qu'il a été arrêté que toute Lune

qui arriveroit pleine avant le 21. Mars ,

ieroit rejerrée & ne ferait point Lune Paf-

chale. ) Tout cela n'eft point une raifort

pour dire que Pâques vient dans la Lune

de Mars ; car fi cela éroit , il aurait fal

lu dire en 1734. mm/ttte Lune de Mars le

Í. d'avril t cela n'aurait il pis été de la

erniére abfurdiré < Elle n'aurait été ni

du mois où elle aurait commencée , ni

de celui où elle aurait fini , & il au

rait été ridicule de dire que la Lune de

Mars eut fini cette année en Mai.

D'ailleurs fi la nouvelle Lune eut com

mencé cette année le 6. de Mars au lieu

du 5. elle aurait pû être la Lune Paf-

chale ; car en 1742. la nouvelle Lune Paf-

chale ctoit le 6. de Mars ( qui eft le plu

tôt qu'elle peut être , fuivant le Calcul

Aftronomique , car fuivant les Tables Paf-

chales , elle n'efl: marquée qu'au 8. ) elle

étoit également le 6. de Janvier prefque

à la même heure, ce qui fait voir qu'il

importerait
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imporrcroit peu de faire commencer l\m-

née Lunaire au premier de Mars , au lieu

du premier de Janvier j" parce que le mê

me nombre des Epa&es conviene à l'un

comme à l'autre.

Qiiaud on voudroit abfolumenf attri

buer la Lune au mois où elle commen

ce , ce qui lcroit conrre toutes les régies

& le bon fens , attendu qu'il faudroit que

l'année Solaire fut inférieure à l'année Lu-

míre , Pâques ne viendroit pas toujours

dans la Lune de Mars : en voici une preu

ve évidente : exemple. Je fuppofe pou»

un moment , que la nouvelle Lune Pafcha-

le- de cette année 1743. étant nouvelle le

24. . de Mars , foit tout le contraire de ce

que je dis, c'eft à-dire au lieu d'être cel

le d'Avril que ce foit celle de Mats ,

comme le Public le veut j ainfi la Lune

Pafchale rétrogradant tous les ans com

muns, c'eft-à-dire, ceux qui n'ont que

12. Lunaifons de 11. jours ou environ ,

l'année 1744. la nouvelle Luqe Pafchale ar

rivera le 14. de Mars , celle de l'année

174J. arrivera le 3. de Mars, qui ne iéra

cependant point la Lune Pafchale , quand

bien même elle feroit Lune de Mars , à cauie

qu'elle arriveroit pleine avant l'Equinoxe j

mais point du tout , ce ne fera que la

fuivante qui fera Lune Pafchale , qui tom

bera
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bera pleine le Samedi 17. d'Avril, & le

lendemain 18. fera Pâques , & cette Lu

ne finiilant en Mai, fera du mois de Mai.

Enfin l'année fuivante 1 74Ä. la nouvelle

Lune Paichale qui fera celle d'Avril , arri

vera le îz. de Mars , au lieu que l'année

précédente elle fera le 3. du mois de

Mars , & ne pourra point être Lune Paf«í

ckalc ; ainfi cette année , au lieu que lt

Lune retrograde , elle anticipe , à eaufe

que l'année 1745. qui la précède fera de

13. lunes, que l'on compte ordinairement

pour 384. joursT Et moyennant cette trei

zième lune , les mois Lunaires fc rapro-

chent des mois Solaires : autrement fi l'on

ne faifoit point de compte des jours qui

ieftent après que l'année Lunaire eft fi

nie , les Lunes parcourreroient tous les mois,

àc l'année en rétrogradant , de façon que

la Lune de Janvier commençant au pre

mier du mois , comme en 1748. com-

menceroir la troifiéme année d'enfuite le

18. de Novembre ; l'année d'après le 17.

du même mois, & enfuite dans tousles

autres mois de l'année ; mais pour em-,

Eêcher cet inconvenient , quand le nom-'

re des jours, furpafle 30. après que la

11. Lune eft finie , on en fait une 13.

qui s'appelle intercalaire , comme fi l'on

diibit a&nçe Biííextile , qui fe fait la 4.

мшён
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ennée des 6. heures qui relient pour main

tenir l'Equinoxe en fa place ; ainfi il en eft

de même des Lunes pour maintenir les

mois Lunaires avec les Solaires, ou pour

égaler le cours du Soleil à celui de h

Lune.

Quoique cerre DilTertuion ne foir qu'é

bauchée , attendu que le fu);t cil tort ab£

trait, fur tout pour ceux qui ne font point

verfés dans ces fortes de matières , on

prie les Curieux & les Sçavans de faire

voir , par une régie fûr% & générale ,

fi les Lunes ne lonr point du mois

dans lequel elles finident , comme il a été

démontré. Pour M M. de l'Obièrvatoire ,

ils difent, que quand la Lune commence

avec le mois , elle eil de ce même mois э

& par une conféquence nécdlaire , toutes

les Lunes fuivantes doivent finir dans kurs

mois , attendu qu'elles leur font infé»

rieurcs.

VERS pou" le Portrait de Mlle Silvia ,

Stüria de la Comédie Italienne.

Baillante cletc de Thalie ,

Les jeux , les ris accompagnent les pas ,

fct la fageffe , Se la folie ,

Lui
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Lui doivent tour i t >ur leurs plus charrrians appas.,»

Elle connoît de l'ait les beautés les plus vives j

Elle fçait lui donner des loix ;

Sur tous les- coeurs elle a des drai.s,

Et les graces fout íes captives.

Laffîchard,

LETTRE écrite de S. Pierre de U

Martinique , le 25. Avril 174.3. Par

Ai. Flamencj , à M. du Bocage de Ble*

ville , au Havre de Grace.

U Ne Truye de groiïcur ordinaire l

de fa première portée , mit bas le

i. Avril dernier , dans une Erable de

ce Bourg , fix petits animaux domesti

ques : de ce nombre , cinq fe font trou-

. vés de petits cochons ordinaires en rout

point , tels qu'ils ont coutume de naître ,

fans la moindre ni la plus legere diffe

rence j car ee n'en eft pas une , que quatre

foient tout à fait noirs , Ьс le cinquième

prefque tout blanc ; jufques-là , il n'y г

rien de fort particulier, me direz vous î

tout n'eft il pas dans l'ordre naturel î j'en

, conviens , mais vous conviendrez avec

Ц même facilité f que les circonftanci e-

fuivantes font fi extraordinaires л que je

crois



*$38 MERCURE DE FRANCE

crois pouvoir avancer hardiment que

la Nature n'a encore rien produit de fi

étrange que le fixiéme des ces animaux:

il a le corps plus gros que fes frères ;

fi on peut Jes nommer tels , puifqu'ils

ne le lont ni par l'efpéce , ni par aucun

autre endroit , de couleur bife, ou fi vous

voulez , de celle d'un bois de noyer brut

& non poli , fans poils , ni foyes , excep

tés quelques-uns fort clair femés (ur les

jambes , & au-deiTous de la mâchoire in

férieure : fa queije eft entièrement fem-

blable à celle d'un gros Rat , menue par

coniequent , toujours en diminuant & fH

niflant en pointe , noiieufe enfin , comme

celle de ces petits animaux \ cdui ci t рас

Parenthéfe , eft du genre féminin , & la

partie , qui le diftingue à cet égard , eft

la même que celle d'une Truye ordinai

re , & dans une égale, pofirion : fes jam

bes font allés femblables à celles des

petits cochons de lait , cependant un peu

plus plus grofies , fans être plus longues :

la corne de fes pieds , ou plurôt les on

gles , font divilés en quatre parts bien dit

tjnftes , deux également grands au milieu ,

& deux plus courts &c plus petits aux cô

tés: cette corne eft de couleur blanche &

preftjue tranfparenre , à peu près comme

U Маас cerne ; mais ce qui icnd encore

cette
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cette partie plus Cnguliére , c'eft que l'ex

trémité des ongles de fes quatre piç.ds t qui

fon,t tout à fait plats , au lieu d'être re

courbés ou crochus en deflous r commp

ceux des Chiens , des Chats & autres ani

maux , font au contraire recourbés епл

deflus , &C fe bouclent , pour ainíi-dire ¿

comme des cheveux s c'eft la comparai-

fon la plus juib que j'aye pu trouver

pour vous dépeindre exactement les on-

gles de cet animal monihueux ; mais

venons à fa têtr, dont chaque partie peut

donner matière aux plus fçavantes Difler-

tations ; epuifer , j'pfe le dire , en rajfon-

nemens , les plus profonds Naturaliftes , &

digne à coup fûr , d'occuper une place

diftinguée dans les Mémoires curieux de

• l'Académie des Sciences.

Cette tête eft uh peu moins longue que

U hure ordinaire d'un périt cochon qui

vient de naître ; le devant eft un peu en

foncé ; le front releve néanmoins, à peu,

près comme celui d'un petit Dogue; du

milieu du front , fort une Trompe de la

longueur de deux pouce? ou environ , Se

de la grofleur du petit doigt , prcfqu'auf-

fi grofle dans fon extrémité quç dans fi

naiflance ; cptte Trompe qui eft exacte-,

ment conforme à celle d'un Éléphant , oc

cupe quaiî ipute la futface de la partie

E> gauche,.
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gauche du front de l'animal , & eft tant

loit peu penchée fur le côté , comme cel

le d'un Elephant : elle porte de même

dans fon extrémité , une cfpéce de Bour

relet , & une ouverture enfin , dans fon

mUieu , d'une forme triangulaire imparfaite

colorée : que vous dirai-je de plus î

c'eft parfaitement le front & la Trompe

id'un Elephant ; j'en parle avec certitude i

"j'en ai vû un autrefois à Marfeille , & je

tiens en main pour plus grande fûreté ,

le Dictionnaire de la Bible du R. P. Dom

Calmet , où fe trouvent , comme vous

fçavcz t plufieurs de ces animaux formi

dables , exactement repréfentés. Au deifous

de cette Trompe entre le mufeau 5c le

front , eft dans un milieu fort exact ,

une feule prunelle livide t contenant des

particules d'un fang «xtravafé , d'un gris

laie ou plutôt bleuâtre , grofle au moins,

comme un ceuf de Pigeon , qui femble

toute fois renfermer fous le même cryf-

tallin , deux prunelles égales & de la gran

deur ordinaire de celles des petits cochons

de cet âge : enfin dans la partie infériet};-

rc de cette même groffe prunelle , au tra

vers de ce cryftallin , on apperçoit une fi-

jgure.de bouche , formée par deux lèvres

colorées , ce qui donne à cette partie quel

que forte de leflemblancc avec la face que
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les bonnes gens croient appercevoir dans

l'orbite de la Lune en fon plein : au refte ,

il faudroit diflequer ectre prunelle , $£

l'on y trouveroit immanquablement des

particularités naturelles f peut être plus fur-

prenantes que tout ce que je déraille ici ¡

jufques-là , vous voiez , M. que ce Monf-

tre dl un petit Elephant Cyclope , ajoute

l'Auteur de la Lettre í fes oreilles font

tout à fait applatics & collées fur le der

rière de la tête de la grandeur & de

la iormc , à peu près d'une feuille de lier

re , un peu plus grande ; à l'égard de leur

iïtuation , elle eft dans l'ordre naturel.

Pour fon muzeau , fon groiiin , fa gueule

ou fa bouche ( car on ne fçait comment

dénommer cette partie ) voici à peu près

comme elle eft conftruite. La mâchoire fupé-

ricure eft plus courte que l'inférieure , de

quatre à'einq lignes , fort pointue, n'ayant

qu'une dent à fon extrémité , déjà fort

dure & fort groíTc \ & pour plus grande

ilngularité , la levre de cette mâchoire

porte fur fon extrémité , une forme de pe

tite corne , mollafle , preïque diaphane , de

deux ou trois lignes au plus de longueur,

& plantée ou iltuée , à peu près comme

les Voyageurs nous dépeignent celle que

les Rinoceros portent fur leurs nez : la

mâchoire inférieure cft un peu plus, álon-

D ij gée



1541 MERCURE DE FRANCE

géc & arrondie par fon extrémité , for

mant ее qu'on appelle communément un

menton de galoche , avec trois dents me

nues de chaque côté vers l'extrémité de

la mâchoire , fermées également entr'eUcs,

& d'ailleurs ailés reflemblantes à celles

d'un poiíTon t du poids de quatre à .cinq

livres. Si j'avois pû parvenir à avoir en

ma poiTeiîion cet étrange animal , je me

ferois fait un devoir de vous l'adrciTcr ,

le mieux conditionné qu'il m'eût été pof-

iible : ce qui me confole , c'eft que je

>iens d'apprendre que Mrs Antheaumé l'ont

acheté de la bonne femme , à qui ap

partient la Truye qui l'a mis bas j l'un de

ces Mrs dont voiis connoiiTez au moins

le nom , étant vos Compatriotes , doit

paffer inceflamment en Frânce , & comme

je penfe qu'il ne manquera pas de l'y porter,

ou de l'y envoyer , il vous fera fort aifé

de le voir & de l'examiner à loifir , puif-

qu'il abordera au Havre : je ne fuis point

iffés Anatomifte , cependant . j'ofe me

flater , que s'il eft bien confervé , vous

trouverez ma relation exaóte , pour

iàtisfaire votre curiofiré & la mienne ,

j'euffe fouhaité qu'un habile homme l'eût

fur le champ diflequé , & m'eût mis à

même de vous apprendre fi les parties in

ternes dç cet animal ont auffi quelque

chofe
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chofe de fingulier , ou fi elles font fimJ

plcment comme celles des cochons ordi

naires* Il ne s'eft fait entendre par aucun

cri , & n'a vécu que Quelques heures

tant parce que fa gueule , toujours eri-

tr'oûvérte , fa langue épafflc & arondie ,

& fortant enfin du côté gauche , de la

longueur d'un pouce ou environ , ne lui

laiiïbit pas la liberté de prendre le pis

de fa meré , que parce qu'on Га extrê

mement tracaffé , & que la" Truyei même

qui l'a mis bas , ne v juloit en aucune fr*

çon le foufirir auprès d'elle : je penfe môme

qu'il n'eut pas été prudent de le Jui livrer \

elle l'auroit peut-être dévoré : fi ce dé

tail , quoique long , peut vous faire quel

que plaiiîr, j'en ferai . très - aife , icc* Vous

pouvez même, fi vous fc trouvez bon 9

me cirer comme une perfonne incapable

d'en impofer.- An furplns , je ne ferai pas

le fcul , parmi tant de gens qui l'ont vû.,

qui en écrirai en France ; Je Navire qui

vous porte cette Lettre , en portera plu>

ficurs d'autres, où il en fera fait mention, 3cc.

Je fuis, &e.

D ii) RE-i
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R E'P О N S E à la Qiicltion du Mercure

d'Oiitobre 174.1. lequel de deux Amans

doit être plusflatté , de celui qui fuit la for

tune de fa Mattreffe en l'époufant^it de celui

fui la tient délie i

I f E plaifir de donner l'emporte

, Sur le plaifir de recevoir ;

Ce dernier après lui traîne toujours l'efeorte .

Des foins reconnoiiTans & du träte devoir.

II fait naître l'inquiétude

Dans un coeur vraiment délicat ;

Il y feme l'horreur de palier pour ingrat ,

Ou l'importun foupçon qu'on prenne pour étude

Les effets de fa gratitude.

En général , voilà les traits ,

Qui font qu'au fein de l'indigence

L'homme qui fenf, l'homme qui penfe y

Même en les délirant , redoute les bienfaits ;

. Et dans la douleur qui l'affiége ,

Les confidere comme un piège ,

Que bien fouvent la vanité ,

Sous des dehors trompeurs , tend à fa liberté»

Détaillons maintenant la chofe ,

Et voyons fi ce qu'on propofe

* Peut fournir quelque exception.

Non ,
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Roe , fi j'en crois mon inclination ,

Car , felon moi , la volupté fuprême

Eft de combler de biens l'objet qu'on aime.

Quel plaifir , en effet , plus doux 3c plus flatteur

Que de potrvoir fe redire à foi-même ,

Mes bienfaits font garants de ce que fent mon cceur.

Je ne décide pas qu'il n'eft point de douceur

A tenir d'une femme aimable & génercufe ,. ;t

Vn aifance qui peut ajouter au bonheur.-

Je m'en fais au contraire un portrait enchanteur}

Mais cette aifance eft fouverft dangereufe ;

Et nuit à la félicité

De celui qui d'abord peut en être enchanté.

Ses foins , quoique toujours diftés par la tendiefle ¿

M'ont qu'à paroître un inftant moins preffants ,

Ils ne font bien-tôt plus que foins reconnoiffantsi

Il a beau proteûer de fa délicatefle ,

Vn cœur qui des foupcons goûte la trifte yvref&i

Nous juge fans nous écouter*; = . > >

Trop heureux mille fois , fi dans- cet» détreffir i

Le reproche honteux ne vient point éclatter |^

Car je connois un peu les Belle*,

Et foit dit feulement ici pour badiner ,

Souvent fan* trop examiner.,

Soit par.des plaintes éternelles fi jy ^ '

, \soit a\ force de foup^onner ¡)f) > t {. rfJp

La гШ de* %щ Ш$№&\й9Ъ&-№ь?Ш i. ;

1 * D Üii En
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En cherchant à nous ramener,

Elles nous rendent infideles,

îi'homme , un peu moins fujet à ces folles erreurs,

Ne cherche point à fe créer des peines ,

Qui dégénèrent en aigreurs. •'

• Si fes bienfaits donnent des chaînes ,

11 fçait les adoucir par mille traits dateurs ,

Et ces traits font l'oubli des biens qu'un amoal

tendre • . . .

Pour fon feul plaifir fçait reprendre.

Ainfi donc tout bien compaiTé ,

Je finis & conclus comme j'ai commencé.

Jf. D. F. i

жжжжжжжжжжжжж*жж

DISCOVRS fur VEm.de des Mathématiques,

ей l'on effaye d'établir e¡tie les Enfans font

capables de s'y appliquer. Par M . de la

ChapE'LIe. Brochure in-iz¿ A Paris,

thés Prault, Pere & Fils, & le Clerc, » 74 j.

; . r - • -■ . . ■ ■. r\

ON remarque que les jeunfis ge^is re

cueillent très-peu de fruit de l'érudc

des Mathématiques. La coutume que l'on

prend ordinairement , pour, une bonne

xaifon . veut que l'on commence à s'y^appli-

quer à 16. ou 18. ans ; mais à" cet age les

pallions occupent beaucoup plus que les re--

.1 flexions ;
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flexions ; il faut d'ailleurs un tems confide^

rabie pour plier fon efpricàcette precifion

à cette exactitude fcrupuleufe , que deman

dent les Mathématiques , & on croit que

l'on en fçait bien aiTes , après les avoir étuJ

diées une année pendant d'ailés courts irH

tervalles.

. Cette confidération a déterminé M. de la

Chapelle à examiner fi les Enfans , qui ont

tout le tems de cultiver leur efpric , ne feH

ioicnt pas capables de recevoir les idées Ma

thématiques , & fut tout celles de la Géo-j

métrie. i

Soutenu de l'expérience , que fon étaî

lui fournit fouvent, il ofe avancer que de

toutes les Sciences , les Mathématiques Ele -

mentaires font le plus à la portée des En-j .

fans.

En effet, prefque toutes les connoiffancei

par où l'on commence à infhuire les Enfans-,

en fuppofcnt d'autres que l'on renvoyé à. uu

âge plus mur, enforte que ce qu'ils ap-:

prennent n'eft riçû dans leur ciprit, рощ

ainfi-dire, que par leur crédulité.

Mais en ouvrant les yeux pour к premiere

fois, ils tombent fut les Elémens , fur les

premiers Principes de la Géométrie , on Ш9

voit d'abord que des lignes , des furfaces.

des corps qui font , comme l'on fçait , ГоЬц

jet de la Géométrie;

£> V L'Auteur
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- L'Auteur fait un très-grand ufage de ce

(ait inconteftable : » Les fens , font donc

» en Géométrie nos premiers Maîtres , & ils

» confervent une grande autorité dans toute

»la fuite de nos raifonnemens.

Il faitenfuite remarquer l'extrême curiofité

qui agite l'elprit des Enfans la mobilité qui

les pouffe aux Opérations méchaniques j la

Géométrie ayant le double avantage de frap

per vivement par les figures qu'elle offre , Se

d'amufer par celles qu'elle fait conftruire,réii>

ait tout ce qui eft capable d'exciter l'atten

tion des tnfans ; d'autant plus que » nous

» fommes naturellem nt portés à compter 8c

» à mefurer , le feul inftincl: nous mene-là.

» Des Enfins prennenr. ils la largeur d'un

» chemin ? La perpendiculaire eft la ligne

» qu'ils cherchent i ils n'en fçavcnt pas le

#» nom ( mais le nom ne fait rien aux idées )

#» ils ne veulent pas qu'elle biaife j ils ont

« grand foin que celui qui eft à l'autre bout

»» de la corde foir bien de face avec le pre-

»» mjcr « îjs font de la Géométrie fans le fça-

» voir.

Il n'en eft pas ainfi des Belles-Lettres; elles

font le fiait de la plus fine attention & de

l'expérience la plus confommée » au lieu

■»» qu'Euclide peut être étudié à fix ans ; on

H a à cet âge des yeux & des mains.
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Il eft donc convenable dé commencer l'é

ducation par les Mathématiqucs^qui ne fup-:

pofent aucune expérience , aucun raifonne-:

ment,& de la continuer & finir par les Belles-

Lettres , qui n'en fuppofcnt jamais-trop. < >

On le doit d'autant plus,que lesEnfans op-

pofent beaucoup moins d'obftacles de ce

côté- là que, les perfonnesun peu plus faites:

Il y a lieu de croire qu'on fera content des>

raifons qu'en apporte l'Auteur , on peut les

voir dans le Difcours même ; qui interefle

la Société ; il eft d'ailleurs ailes curieux de

Ravoir comment on établit cette clpece de-

Paradoxe.

BOU Ç^U E T

Л. M. <£ö**1££

I Llaftre Ami , voici ta Fête.

Qu'Apollon , pour me fecoarir j.

De Lierre couronne ta te te ;

Je n'ai que des voeur à t'offrir ;

Accepte-les. Ton nom eft Pierre»

"Ton Patron tient ia Clef des Cieu*,.

Coffre fort des biens précieux ,

Qu'on ne trouve point fur la Terre.

II a Coa lot > garde le tien ,
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En attendant la jouiflance ■ «.

Des tréfois mis en fa puiilance ,

Et promis à tout bon Chrétien.

Quant au préfent , de ton partage

On peut tirer quelque avantage.

Horace , ton Maître & le mien ,

Auteur à Morale très-fage ,

Place l'or au-^effous du rien ,

Si l'on n'en fait un bon ufage ;

C'eft à quoi tu ne manques pas.

Tu fais voir par mainte largeiTe ,

Que ton or n'efl point dans le cas,

Qui deshonore la richefle ;

J'en inftruis quiconque m'entend

A ce témoignage éclattant ;

Si tel , plus têtu qu'une Mule ,

Doute encor d'un fait fi conftanr,

Pour mieux convaincre l'incrédule,

Voici ma réponfe exptrto ,

Lui dis-je , crtde Rahna.

Par НАШ Pellegrln

LET-
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L Е TTR Е de M. l'Abbé L. au R. P. D.

Timothée Veyrel , Trieur de S. Evroul en

Normandie , au fujet des Ouvrages de Gui

Aretin, avec quelques Remarques en faveur

de la mémoire de ce celebre Aíuficien.

VOus políedez, M. R. P. dans votre

Abbaye un Manufcrit complet dee

Œuvres de Gui Aretin , fçavant Mufickn du

commencement de l'onzième fiéefc ; Se en

cela vous ères plus riche que les bibliothè

ques qui n'en ont que des fragmens , par le

moven defquels on ne peut connoître qu'im

parfaitement cet Auteur. Le terns eft venu,'

ce me ièmble , de rendre les Ouvrages de ce

grand Muficien plus communs qn-'ils ne le

font , & je fuis perfuadé que dès-lors que je

vous aurai expoie ce qui a été écrit depuis

peu contre la mémoire de ce Religieux, vous

voudrez bien prendre la peine de vous faire

inftruire de ce qui eft confervé à la Bihliothé- -

que du Roi, des Œuvres Muficales de Gui; •

pour y fournir ce qui y manque, afín que lea

Curieux de Paris puiflenc y avoir recour»

dans le befoin.

Vous n'aurez peut-être connu le nouveau

Livre de M. Roufleau, intitulé 1 Dijfertatua

fur.
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fnr la Mttpque moderne, que par l'Extraie

qu'en donnent les Journaux. Le grand nom

bre fc fera repofé , qHant au Syftême de la

maniere de chiffrer le Chant , fur ce que l'é

vénement & la fuite du tems pourront en

apprendrc.Mais je ne croi pas qu'aucun Jour-

nalifte ait rapporté les propres termes de M.

Rouifeau.» Il n'eft pas aifé , dit-il , page i.

»» de fçavoir préciièment en quel état étoit la

» Mufiquc , quand Gui d'Arczze s'avifa de

»fupprimer tous les caradéres que l'on y

»remployoit, pour leur fubftituer les Notes

» qui font en .ufage aujourd'hui. Ce qu'il y a

» de vraifcmblable , eft que les premiers ca-

» ractéres étoient 1« mêmes avec lefquels

»»les anciens Grecs exprimoient cette Mufi-

» que mervolitufe , de laquelle , quoiqu'on

» endife ,1a nôtre n'approchera jamais, quant

» à fes effet": , Sc ce qu'il y a de fur, c'eft que

>» Gui rendu un fort mauvais fervicc à la Mu-

» fique i &c qu'il eft fâcheux pour nous qu'il

»» n'ait pas trouvé en foH chemin des Mufi-

» ciens lu(TÎ indociles que ceux d'aujourd'hui.

Plus bas, il s'étonne qu'on ne falTe pasau-_

jourd'hui pour la perfection de la Mufique ,

ее ¡ue Gui d'Arezxe a fait pour la gâter.

Il ine piroíó que M.Rouifeau n'a pas connu

fufhTamment Gui Aretin avant que d'entre

prendre d'en parler. Il auroit pû fe mettre au>

lait de 1д fituation où étoit l'arc d'écrire le

Chant
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Chant avant le terns de ce Religieux , en

confultant le Livre de votre Confrere Dorrt

Jacques le Clercq , imprimé à Paris , in 4.

en 1675. mais s'il a négligé de cirer même

le petit Livre du Pere SouhairryjCordeliefj je

fuis plus étonné qu'il air ignoré que Dom le

Clercq a fait graver des morceaux de Chant

notés , fuivantl'ufige obfervé avant le fiécle

de Gui Arerin , par le moyendc'quels on voit

qu'à la vérité les fept premieres lettres de

l'Alphabet Larin ont fervi à defigner les fons

dans le Chant Romain , mais qu'il y avoir en

même-tems des Notes de différentes foimes

qu'on plaçoit fur les paroles , à des diftances

arbitraires.Les lettres a, b, c, d. e, f g, éroient

les fept noms des fons ; les Notes quarrées

ou en équerre ou à queue, ou un fïmple trait

de plume tiré perpendiculairement , ou bien,

finiffant en crofle , avec des points entremê

lés étoient les Notes de ces fiécles , fans li

gnes ni fans clefs. Ainfi un même fon , qui-

revenoit de tems en tems, étoit placé à la

fantaifie du Noteur ou Notatcur , de ma

niere que des Ecoliers à qui on avoir fait

chanter les fons de la Gamme a,b,c,d,e,f,g ,.

par intervalles disjoints , ne lçavoient plus à

quoi s'en tenir,& il étoit néceflaire à tout mo

ment que le Maître les remît en chemin , &

retraçât à leur mémoire, que tel figne devoir

produire le fon- b , celui-ci le fon d , cet

autre



tj54 MERCURE DE FRANCE

autre le fon f. Par exemple , fur l'Introït S№

luit , leur ayant dit que le premier fon étoic

le fon d,ils voyoient confufément que le fou

fuivant dévoie être plus aigu , mais ils né fça-

voyent pas de combien il devoit l'être ni

s'il falloit du d. proceder au g. ou à l'a» Il

falloit que le Maître prît la peine de

prononcer toujours la lettre de la Note qui

enindiquok le fon, de la faire fonner ou de

la voix ou fur fon Monocorde, Infiniment

alors fort ûfité , où la touche des Ion*

étoient marquée par le moyen des bandes de

différentes couleurs , alternativement. Si le

Maître s'en difpenfoit , tout à coup les Eco

liers fortoîent de leur chemin. Si pour s'é-

xemptercette peine, il écrivoit les lettres fous

les .Notes » ou s'il fe contentoit d'employer

les ièpt lettres fur le Texte . les Ecoliers

avoient,àla vérité, des guides devant eux ,

mais c'étoient encore des guides muets, pout

ainfi-dire, &c qui ne repréfentoient qu'obfcu-'

rémentle fon, dont la lignification leur ctoie

attachée.

Que fit Gui Aretin ? Ce grand Maître , £

forée de travailler à infinuer & inculquer lç

Chant à la mémeirc des jeunes Moines de

Pompofc , s'apperçût qu'ils le rctenoiênt plus

aifément en voyant où il plaçoit fon doigt

fur le Monocorde,, pour former chaque fou

de la Gamme , qu'il vouloit qu'ils rendirent

confor
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coRÍormcment aux Notes de la Pièce de

Chant qui étoit à exécuter. Il conclut de-là,

que l'imagination des Ecoliers feroit beau

coup foulagée & même invariablement fixée,

fi fur chaque fyllabe. du Texte à chanter , il

repréfentoit le (Monocorde , au moins par

extrait. Ainfi ^ par exemple , pour Pin-'

rroît Statuit , il imagina de figurer d'abord

fc'—гЩ-Ц- m И

puis _ puis —

Sta- tu • it , Sc ainfi da rede;

C'eft ainfi que fe forma ce qu'on' appella de

puis, une portée ou une pattée de la longueur

d'une ligne de paroles , par le moyen des

différentes repréfentations de la touche du

Monocorde, jointes & réunies enfemble. Ott

lui donna depuis le nom d'échelle , à caulè

de la reflemblancff.

Dès- lors, on put hardiment fe fervir des

termes clairs de monter & de defeendre , de

chant haut 5 de chant bas, au lieu qu'aupara

vant on n'emplovoit que les termes obfcurs de

chant aigu, de chzutgrave t aller dams

aller dans Je grave.

A mefure que cette clarté devint fenfiblc

clic fit plaifir aux gens portés pour le pro

grès des Sciences , & elle défbht ceux qui

apparemment auroient été bien aifes que le

Chant fût refté difficile à apprendre , foit afin

«l'être regardés comme des Maîtres néceflai
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íes , (bit afin de mériter plus long tems PIich

noraire dû à leurs peines. Je ne vous appren

drai rien de nouveau , M. R. P. vous ères à

la lource. Mais qu'il me foit permis de faire

afage de ce que Dom le Clereq , & depuis

lui , Dom Mabillon ont ptiblié d'après votre

Manufcrit,

Ce ne fut pas en ce que Gui Aretin enfci-

gna à commencer l'oAave par le fon С , fai-

îànt fuivrc ainii les fignes en montant, с cl

*> f,g, a, b,c, qu'il rendit la Science du Chant

Grégorien ( alors qualifié Mufique ) plus ai-

fee à apprendre ; il contrevint en cela à l'éty-

mologie du mot de Gamme , qui étoit venue

de ce que le G,fc trenivoit au haut des fept let

tres , quand la plus balTe ou la plus graveé roic

la lettr с a ; ce qui faifoit alors a, b, с , d . e ¿

f, g. Ce ne fut pas non plus de ce qu'il ima-<

gina de donner de nouveaux noms aux tons li

gnifiés précédemment parjCjdjCjCgja/çavoir,

ut , ré, mi, fa, fol, la , lefqucls noms il prit au

commencement de chaque hemiftiche de la

premiere Strophe àUt tpteant taxis. Mais la

facilité vint de ce que fur chaque fyllabc de

la parole , ceux qni chantoient , voyoient à

3uel dégre ou à quel étage , pour ainfi-dire , ils

evoient porter leur voix: car il retint l'ufagc

des trois lettres anciennes , fçavoir , la lettre

C, qu'il plaça au commencement de la corde

•ù il vouloit qu'oH fit former ce qu'ilappel*.

loic
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bit ttt ; la lettre F , qu'il plaça au commence

ment de la corde où il vouloit qu'on fit fon-

netfa, c'eftce qu'on a depuis appelle les Clefs

du Chinr , & enfin la lettre b, qui éroit def-

tinée dans certains cas à être placée dans le

degré immédiatement inférieur à la corde c ,

pour fignifier que de cette corde с à la corde

l , l'intervalle étoit d'un ton. J'avouerai ce

pendant qu'il reftoit uncchofe à dçfirer dans

les nouveaux noms que Gui Aretin donnoit^

aux fons de la Gamme. On fait naturellement

fept fons confécutifs , jufqu'à ce qu'on attei

gne le huitième , appelle communément

Octave. Gui ne jugea à propos d'employer

que fix noms* il en reftoit un à fuppléer3& ce

fut en quoi peut-être les ennemis de ce Reli

gieux auraient été mieux fondés à combattre

fa Méthode , comme infuififante. Mais je me

doute que fi on examinoit exactement fes-

Ouvrages , on verrait qu'il ne fe conrentoit

pas de ces fix fyllabes ut re mi fa fol la , &

qu'il y en avoit une feptiéme qu'il faifoit pro

noncer be, dont le figne étoit % ou ï. Ainfi

voici quelle étoit l'Odave de Gui Aretin :

Ш re mifa fol la beut.

Quelques-uns de ceux, qui remarquèrent

que les quatre fons d'enhaut, ne font pro-

porrionellement pris } que la repetition des

quatre fons d'en bas,ne voulant retenir aucun

nom tiré d'une des fept premieres lettres feules
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de l'alphabet , s'aviferent de propofer , com

me plus convenable , lorfqu'il y auroir , par

exemple , felon notre ufage »Auel, cette

progrcflîon à faire ,

ut re mifa fol la fi ut ré mi ,

s'aviferent , dis- je , de propofer de chanter^

Ut re mifa Jet la mifa Jol la.

'Ce fut ce qu'on appella chanter par les

muances , parce qu'avant que, de retrou

ver le fon huitième ou octave , on reprè-

noit , pouf fignifier des fons qui larendiüenC

complette , des noms déjà employés une

fois s ces repetitions de noms avec muan-

ce ott changement de fon, ctoient très-in

commodes , & cependant elles fubfifte-

rent jufqu'à ce qu'un particulier vainquit

Î'entêterrrent qu'on avoit de ne pa's don

ner le nom de ié гп feptiéme fon , &

vint à bout d'éliminer la répétition de la

fylhbe mi , en lui fubftiruant la fyllabc ß.

Mais pen reviens à dire , que tout cela

n'a pas dû être imputé à Gui Aretin , qui

fburnifiant fix. noms nouveaux , & con-

fervant le feptiéme , donnoit de quoi fa-

tisfaire les commençans. Il ne reftoit rien

que de clair dans fon Syftême , parce que

le feptiémede íes foni ctoit figuré ou J| ou

t , felon le different ion qu'il convenoit de

former dans l'intervalle du U à l'ut. L'é

chelle quiregnoit fur h parole d'un côté
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fe la page à l'autre , fot un Ibulagemenc

admirable. Le Chant Grégorien fut appris

en peu de tems par les enfans de Chœur de

l'Eglife d"Arre«zo , & un petit enfant en fçût

pkis en un mois que les vieillards les pius

âgés de tous les autres Pays, (a) En effet

quand même un С hantjp eût vécu cent

ans , il n'auroit pû encore au bout du

íiécle fe tirer lui tout feul d'une An

tienne ( b ) Le Pape Jean XX. ayant

oui parler de ce prodige, fit venir à Ro

me le Moine Gui , avec l'Antiphonier no^

té à fa manière , pour s'affûrer lui même

de h vérité. Ce Souverain Pontife s'étanc

fait expliquer les nouvelles régies par l'Au

teur même, & ayant un peu refléchi deiTus 3

prit l'Antiphonier, fit l'ciTai fur un Ver-

fct qui éroit nouveau pour lui : il le chan

ta faus faute f & l'apprit à l'heure même .

( a ) Ectlefi» { Aretint ) etiatn pueri in modula»-

di /htdio perfeiles ahotum quarunque lócorum fitpi-

T»nt (enes, puide Ер. ad fheostald. Ер. Arft.

Quiitm eorum imitation» cloordt noflrarum no.

tarum uju exercitati ante unius tnenfis fpatiun in-

vifes inauditos cantus ita primo intuitu indubitagi

ter can:abant , ut maximum fpeäaculum plurimi*

plièrent. Ibid.

{ b ) Maximi dolui de noßris canforibus qui etß

centum annis in canendißudio perfeverent , numquam

temen -utl minimam Antipbenam per fe valent tf-

ferre. Ibid. -
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en préfence du Réligieux. ( с ) Si c'eft-là

rendre un fort mauvais fervice к la Mtiß-

que , Ci c'eft-là gâter l'Art d'enfeigner le

Chant , je ne fçais pas cömmen^ il falloic

-qu'il s'y prit , pour réuflîr au goût de

M. Roufleau.

Il cft vrai que ces témoignages nous font

tranfmis par l'Auteur même ; mais ne con-

venoit-il pas qu'd fe défendit contre fes

«mules que la jaloufic animoit plutôt qu'un

zélé véritable , felon qu'il fut facile de s'en

appercevoir i Auflî arriva-t'il que ces ad-

verfaires voyant le progrès immenfe que

fit le nouveau iecrct de peindre le Chant

& de l'apprendre , n'oferent rien écrire

contre Gui , à qui ils (è virent obligés de

laifler le champ libre.

J'allois finir ici cette Lettre , M. R. P.

lorfqu'un de vos Confreres , qui vifire affi-,

dûment tous les Manufcrits du Berry ,

pour donner l'Hiftoire de cette Province,

a eu la bonté de me faire part de quel

ques Extraits plus amples des Ouvra-

( с ) Tontifex noflrum velut tjuoddam frodigium

revolvcns Antifhonardum , prtfixasque ruminans re

gulas , non frius deßitit , яш de loco in que fede-

bat aècejjtt , donec unum verficulum inaudnum volt

eempos edifeeret , ut quod vix créditai in aliis , tam

fubito in fe recognofeeret. Guido Ер. ad Michael

* Annal. Benei T. IV. P. 314.
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gcs du même A retin , fur un Manuicrit

conicrvc dans l'Abbaye de Chezalbenoîr,

Je fuis perfuadé que vous avez déjà ceci

dans la collection qui eft parmi les Ma*

nuferits de S. Evroul. Je ne vous prie d'y

faire attention , qu'afin de nous confirmer

de plus en plus dans le fentiment que

Gui Aretin rendit un très- grand fervice à

J'Eglife & à tous les Chantres , en in

ventant une nouvelle manière claire & ai-

fée , de noter le Chant. La connoiiTance de

cette Science étoit fi obfcure & fi em

brouillée , que Gui fe vit obligé de dire

que de fon tems les Chantres » étoient

- les plus infenfés ou les plus à plaindre

»de tous les hommes, (л) Dans tousles

» Arts communément, dit il, on en apprend

» plus de foi-même que les Maîtres n'en ont

» enfeigné. Les enfans ayant appris à lire lg

{a) Temporibus noßris jupir omnes homines fatui

funt cantores. In omni enim arte plura funt valdi

qui. fenfu neßro eognofeimus qutm que. à magiflro

iidicimus. Ferfecio enim folo Pfaiterio , «mnium i:~

brorum Uniones cognofeunt puertdi ¡ (¡p Agricultu

re feientiam fubito intelligunt ruflici. <3jui enim

unam vineam future , unam arbufculam inferere

unum aßnum enerare cognovit , ßcut in in uno fá

cil , in omnibus ßmiliter , auf etiam melius facit fr

mon dubitat. Miferabiles autem cantores eorumque

olijcipuli , etiamfi per centum annos quotidie décan

tent , nunquam per fi fine mag'tßro vel parvulam

cant abunt Antiphonarn , &c.

. » Pfautier j
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*> Pfcaurier , lifcnt après cela feuls tou-

» tes fortes de Livres. Les Payfans ap-

» prennent en peu de lems Jes travaux de

" la Campagne. Quand ils fçavent railler

» une Vigne , planter ou enter un Arbre -,

» charger une Bête , Us fe règlent fur ce

» qu'ils ont fait une fois , pour Je faire tou-

» jours de même , & quelquefois encore

» mieux ; & ils font fùrs de réuilîr. Mais

» pour ce qui eft des miferables Chantres

n & de leurs Difciples , quand même ils

» chanteraient tous les jours pendant cent

h ans , jamais ils ne feront en état de

» chanter d'eux-mêmes, & fans le fecours

» du Maître , la moindre petite Antienne. . .

»> Et ce qui cft plus fatal , c'eft que plu-

» lleurs Clerps & Moines , voyant qu'ils

» perdent leur tems, en elïayant d'appren-

» dre à chanter , négligent l'aififtançe à

» l'Office Divin. En effet, ajoute- с il , lorf-

» qu'on l'entend célébrer, il femble qu'on

» voyc des gens difputer les uns con-

» tre les autres j à peine deux voix font-

9 elles à l'unifon f Le Difcipje ne s'açcpr-

» de ni avec fon Maître , ni avec fon Con-

difciple. La maniere de noter , inventée

oar Arerin , remédia à rout cela ; le Chant

Grégorien , qui étoit la principale Mufi-

que de ces tems là , fut appris facile

ment , & fut chanté à l'unifon fans dif-

cordance ¿
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cordance & même avec goût : & ce fût

cette facilité qui fit naître tous les rafine-

mens qu'on trouva depuis. Que M. Rouf-

feau ait donc la bonté d'effacer de fon

Livre , que Gui Aretin rendu un fon mau

vais fervice à 1л M fique , & qu'il eft à

propos de faire pour fa Perfection y ce

que Gui d'Arezze л fait four la gâter.

Enfin , que ce même Gui apprit aux hom

mes à chanter difficilement. Toutes ces Pro-

pofirions étant taulîcs , ne peuvent que

défigurer un Livre, où l'Auteur tait profeifion

de vouloir dire la vérité : l'expérience fit

voir évidemment que le Chant étoit de

venu infiniment plus aifé à apprendre рас

fa méthode , que par les précédentes: c'eil

le feul Fait que j'ai entrepris de prouver ,

Si qui me proîr très bien établi par les

témoignages tirés des Ouvrages du tems

même de l'invention. Cette méthode con

tinuera , & acquerrera de nouvelles per

fections avec le tems. Loin qu'elle perde

de fon mérite , je fuis témoin qu'un fçavant

Magiibat de Pans a enchéri, deilus en don

nant des noms aux onze femitons qui fonC

entre l'ut inférieur à l'ut fupérieur } c'eft-

à-dire , qu'outre les noms de re mifajol

laß, il a admis les trois fyllabes mafi fa t

de l'Annphonicr de Paris , auxquelles il

en a joint deux de fa fa$on , l'un pour l'ut

E dieze ,
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dièze , & l'autre pour Je fol dièze. Ces

multiplications de noms , qui font fi légiti

mes , que j'ai fi fort fouhaittés , & qui fer-

viroient fi utilement à s'entendre claire

ment les uns les autres , lorfqu'on parle

de tranfpofitions de Chant , font bien op-

•pofées à la prétendue Amplification que

}A. RouiTeau propofe. L'idée qui m'eft ve

nue de peindre aux yeux des enfans qui corn»

mencent à apprendre le chantóles diftances

icelles des cordes de l'ancienne échelle d'A-

retin , & que j'ai communiquée au Pu

blie il y a deux ans , n'y eft pas moins

oppoféc. Ainfi , M. K, P. vous voyez que

je fuis jntereilé à foutenir ce que j'ai ima

giné pour la plus grande facilité de ceux qui

feront ufage de l'échelle d'Aretin, J'accor

derai Ыеп que les chiffres 1.2. 3 4.. 5. ¡S . 7.

rciTemblenr à ces fept premières lettres de

l'Alphabet Latin a b с de fg , & c'eft parce

qu'elles ne leur reiTemblent que trop, que

je prétends que l'une des méthodes n'elt

pas plus commode que l'autre , pour en-

feigner le Chant d'une manjéic claire

palpable , & intelligible aux enfans qui

commi ncent , & qui font , pour ainfi dire,

a la Croij: de par Dieu de la Mufique.

Comme donc l'ufage d'employer feulement

les fept premières lettres de l'AlphabeC

Latin t a été reprouvé pour fpn infiiffifan-
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ce , iLy a tout lieu de craindre que lern"

ploi desfept premiers chiffres n'ait le même

ïorrj il en fera de ce leptiéme. comme des No

tes de Tiron , qu'on employe pour écrire

en abrégé , & écrire aulîj vite que l'O

rateur qui prononçoic un Difcours : on s'en

iervjra pour épargner le papier , pour évi

ter de former un Volume de ce qui peut

être cont.nu- eu quelques, pages -, pour en

voyer aulii beaucoup d'airs notés dans une

iimplc Lettre. On en agira ainfi de Maî

tre à Maître , mais non de Maître à éco

lier , & je ne croirai jamais qu'il le trouve4

(fes écoliers , qui n'ayant aucune teinrurc

de Chant, & qui étant absolument neufs

dans cet Art , apprennent facilement ' à

chanter (implement par i. 2 .}. 4 5 .6. 7.

fans échelle ; ou s'il s'en trouve , je ioutiens

que ces enrans auroit nr appris encore beau

coup plus facilement par la méthode

de l'Echelle- de 1 Gui * Arétin , *ték¿> qu'elle

a été perfectionné* ju(ques!ici & qu'elle

pourra l'être encore par la fuite.

Il ne me rede plus, M. R. P, qu'à vous

demander , fi vone Manufcnjde Gui Arc-

tin , eil aulli riche en Figu.es, que Ce

lui que je viens -de découvrir à Chezal-

benoît j c'eft-à-dire , fi on y trouve des

Figures de Jou urs de toute forte d'inf-

trumens , à commencer par de petites do-

• » E ij ches,
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ches, & qui font qualifiés Percujfíonales ¿

Tetjßbiles , Inflatiles f &c. Cela cft afféf

digne d'atrenuon dans le Manufcrit de

Çhezalbenoîr f que l'on dit être du XI,

ou XII. fiéclc. ,Ел même rems , fquffrez

que je vous prie de faire examiner, fi en

Quelque endroit de votre Exemplaire i Gui

eft appelle Guide Augens Aretinus , com

me le Pere de Monttaucon l'appelle dans

les Tables de fon Ouvrage , intitulé Biblio-

thec* Bibliotbpcarum. И peut fe faire qu'il y

ait eû un Guido Augcnfis qui ait écrit fur ia,

Mufique , & que la reiTemblancc du nom foie

caufe que des deux on n'en aura fait qu'un;

J'ai l'honneur d'être , &c.

A Itris , ce 3« Juin t 1743.

VÇRS pré/entes à Madame * * 4

le jour de fa Fête.

О Serois-je offrir à vos ebarmes

Des Vers qu'a diftés Je refpefl ?

Ofons : d'uo c,peur trop circonfpeft

Ecartons les vaines alarmes.

Un innocent amulement

Ne feautoit offeufer les Graces ,
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Hi la Vertu qui fur fes traces

Vous voit marcher fi couftammerrt*

J'euile pû faire une Couronne

De jjfœiri, de Refes „ de Lys ,

Mais leurs attraits font avilis :

Déjà le Peuple s'en couronne'.

Les couleurs dont Flore fe peint,

Seroient auprès de votre teint ,

Ce qu'eft l'ombre auprès de l'Aurore.

Que ne puis-je rriieux peindre encore

la beauté , qu'en fécret j'adore }

Pour rendre hommage à vos apas , •

Orner cette heureufe journée I

Amours, & vous fruits d'Hymenée.

Hâtez-vous de la célébrer :

Hatez-vous , aimable Jeunefle ,

Tout vous invite <t vous livrefV

Avec tranfport à l'allegrefle

Aux Jeux uniflanf l'action" t

bientôt Vos pas avec adrefle, -

Portés fur les airs d'Amphion t

Banniront Ге-ifive parefle,

Que fuit l'odieufe trifteffe.

£ NVO I.

Madame, ma témérité

Ne mérite point d'indulgence,

* Èiii J'ai



"r568 MERCURE DE FRANCE

J'ai peint avec haïveté -

Ce qu'il falloit admirer en ſilence :

Au témeraire impoſez penitence , ! -

Il ſe ſoumet à votre volonté. * · · | | |

Par J. J. B. p, L. r , .*** , % "e : , i | | : | !

On a dû expliquer les mots des Enig

mes & des Logogryphes du Mercure #
Juin premier Volume , par la Cloche

Silentium , le Portefeuillé,'& la Grace. Oh

trouve dans le premier Logogryphe , Feu,

Lire, Vie , If, Fort, Oeuil , Port, Or.

Dans le ſecond, Race , Rage, Age, Grec ,

· Ut, Car, Arc , : Cage , & Gare. .. |

Les mots de l'Enigme & , du Logo

gryphe du ſecond Volume , ſont le Tour

nebroche & Cartouche. On trouve dans le

Logogryphe, Cachet, Torche, Cloche, Arche,

Char , toucher , Art , Ruche , Roc &
Couche. · · · -

# ºººº ººº ººº

E N 1 o u E.

Ous ſommes pluſieurs ſœurs, à peu près de

même âge ; ** - º : fº . : | : .

Dans deux rangs differens, mais d'un ſemblable

• uſage ; -

Nous
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Nous avons en naiflant un Palais pour maifon ,

Qu'on pourrok mieux nommer une étroite prifon.

11 fuit nous y forcer , pour qu'itne de nous forte ,

Quoique cent tois le jour on nous ouvre la porte,

AVT RE,

J E parferai toujours pour chofç inanimée ;

Dans mon corps cependant une ame eft enfermée •

* Quoique toi» à fait creux , Lecteur, j'ai des boyaux.

Mats , dirkrens des animaux ,

C'eft en dehors que je les porte }

Pour finir en deux mot.*, j'ai la voix douce & forte,

Par Mlle. . . . e?Arras.

LOGOGRYPHE.

J E fuis Grec d'origine , & le bruit de шоп nom

Exciteroit l'attention
• -

De l'homme le plus fkgmatiquet

D'un habile Ecrivain l'Ouvrage Drsmatique ,

Des l'abord, cher Lecteur, me préfente à tes ycur»-

En vain à me, trouver cependant on s'applique ,

Si l'on n'apporte pas un regard curieux.

Des membres de mon corps le nombre épouvantable

Produit une foule innombrable

D'Etres grands & petits , d'objets tous difFírens ,

Б iüj Qeí,



*Mí7o MERCURE DE FRANCE

Qui, tour à tour , courent des premiers rangs

Occuper à l'envi la place.

5'obfcrve en commençant la liquide iùrface ¡

Deux des quatre Eiémens, de nos corps les appuis.

Par io. 6- il. f. facilement je puis

Du plaintif Bûcheron fatisfaire l'envie.

Cette Divinité , qui pour fauver fa vie

Des fureurs d'un mari jaloux ,

Avec fon fils fe noya de courroux ,

Au milieu de l'onde Thébaine ,

Dès l'iniraut paroît fur la Scene.

Combine encore un peu , tu trouvera» fomiaia

Dans i. t. it. io- 9> 6« 7- i f • en&a

■ Celle qui lui donna naiflànce (

Et retranchant fi. 7. û tu mets r. d'abord ,

Tu verras ce Mortel , enfant de l'ignorance ,

Qui fous un Capuchon , & d'un fournis abord ,

S'en vient des champs nous prôner l'indigence.

Qu'il éprouve en fon trifte fort,

frrens 9. 3. 18. t. Si 7. tu vois paroître

Jadis le Chef& l'intrépide Maître

D'une^noble Expédition.

Mais c'eft trop m'arrêter, Lefteur, car j'envifage

De Cain contre Abel l'infime paffion ,

Pc la Divinité la reííemblante image,

Et l'inhumaine trahifon.

Ce que l'Eglife en certains tenas ordonne ;
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Ce que la charité nous prône ;

Ce que l'homme de bien poarfuit avec raifon j

De plus , ce qu'arec foin cherche un vrai Philofo-«

pheî

Un Mont Couvent en feu; trois nombres ; une étoffe*.

Un jour anéanti , l'ornement d'un Prélat ;

Deux arbres , 8c da tems les deux difpenfawices-fr

Un des Juges d'Enfer ¡ le Maître d'un Etat ;

Des grands Seigneurs les plus eneres délices j

Le Mortel qui d'un Roi s'imagine l'égal ;

Le Conducteur des Juifs ; des Turcs le grand Pro?

phéte ;-

Un grave Hiftorien , moderne , impartial ¡

Un autre , né Latia , de-même qu'un Poete ,

D'Afluerus l'Epoufe ; nn Péché capital ;.

La plus vile bête de iomme ;

Un des deux' Fondateurs de l'ancienne Romef

V» Pere de l'Eglife , enfin un animal ,

Beaucoup amateur du fromage,

Mais ; t'entretenir davantage ,

N'eft- ce pas, cher Lecteur. , pure in diferétiou Ji

je borne donc ici le pompeux étalage

Des objets infinis de ma combinaifoiu

Cavoty , de Ttdtnt-
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¿fe¿fe " ^fe ¿fe¿fc ¿fe¿fe¿fe¿fe»

NOUVELLES LITTERAIRES,

DES BEA ÜX ARTS, &c.

PRojet d'une nouvelle Edition de l'Hif-

töire de Lorraine. Par le R. P. Dom Cal~

wíí, Abbé de Senoncs.

La plus grande partie des Exemplaires de

l'Hiftoire de Lorraine, compofée par le R. P.

Dom Augußin Calmet , pour lors Abbé de

S. Leopold de Nancy , imprimée en 17 ¿8 en

quatre Volumes in-folio, par feu J.B. Cuiïon,

étant deja diftribuée , le Public informé que

dans cette premiere Edition il y a eû plu-

iîcurs choies отifes ou retranchées, a fouhaité

qu'on en donnât une nouvelle, revue , corri

gée & augmentée.

Pour fatisfaire aú deiîrdu Public , l'Au

teur a pris la réfolmion de faire réimprimer

incVfïamment ibfi .Hi'ftoire , & d'y joindre

plufîeurs nouvelles Découvertes, diverfes Cor-

reilions , quelques Dijfertations , quantité ¿c

Pièces, de Notes,& de Morceaux curieux, qui

l'Jenrichiront confidérâblement , ôc la ren

dront beaucoup plus ample & plus parfaite

que la premiere.

Voici les principales Pièces qu'on fe pro-

. pof* de faire -tntrer dans cette réimpreflîon.
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Io. Trois ou quatre cent Pièces eu Titres

nouveaux , avec des Notes Littérales Se Hif-

toriques , fans compter un très-grand nomr

bre d'autres Notes de même nature , qui

étoient dertinées à éclaircirles endroits obf-

curs des A¿tes & des Titres de la premiere

Edition , & qui n'ont pu être imprimées à

caufe de la groiïeur des Volumes.

Sept nouvelles Diiïertatietis ¿ fçavoir :

z°. DiiTertations fur les Monnoyes de

Lo mine.

3. DiiTertations fur la NoblelTe de Lor^

iaine.

4. DiiTertations fur les grands Chemins de

Lorraine.

5. Sur les Seigneurs avoués des Eglifes.

6. Diilertation fur l'origine des Dixmes 8C

des Revenus Eceléfiaftiques.

7. Sur l'ancienne Jurifprudence de Lor-1

raine.

8. Sur la Généalogie de faine Amould ¿

Evêque de Metz.

9. Remarques fur le tems & les autres

circonftances de la fondation des Abbayes

de Vôges.

10. Une bonne partie du Poeme« ou du

Roman intitulé , Garin le Loherans , dont

on fera connoître l'Auteur y le diiTein & le

.caractère.

il lim Lotharingica } Pièce en Vers fut

E vj les
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les malheurs de la Lorraine, après les Guère*

du Duc Charles IV.

п. La Vie du Duc Antoine par Hercu-

lanus , Chanoine de S Diey , plus exacte &C

plus étendue" que celle qui a été imprimée

dans la premiere Edition.

i j. Les Statuts Synodaux de M. Bertrand

de la Tour , Evêque de Toul en i j J9.

14. Les Statuts Synodaux de M. Liebauï

de Cufance...» Evêque de Verdun , de l'an

140 1.

15. On pourra auiC réimprimer, fi le

Public le fouhaire , la Nanceide de Pitrre

de Ылги , Chanoine de S. Diey \ Poème

Héroïque , concernant la Guerre du Duc

René II. contre Charles le Hardi Duc de

Bourgogne. Cet Ouvrage eft devenu fore

rare.

ïtf. Le Росте de Laurent Pillart ou PtP-

TadiHS , auffi Chanoine de S. Diey , fur la

Guerre du Duc Anroine contre les Payfans

Luthériens d'Allemagne, révoltés en 1515.

Ouvrage extrêmement rare.

17. Mémoire Manufcrit fur la Ville de

Nancy.

15. Mémoire fur la décadence de la Mab->

fc n d'Apremont.

19. M moires de Forget , Médecin du Duc

Charles IV

20. Mémoires de M. le Baron d'Hen-

pequhv
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2i. Voyage de M. de Maillane , envoyé

de la part du Duc Charles 1IL vers le Roi

d'Angleterre.

il. Remarques de M. l'Abbé de Riguet;

Grand Prévôt de S. Dicy , fur les anciens

T'trcs de cette Eglife.

13. Un Poè'me fur le fiege de la Mette}

intitulé , Mota emota.

14. Une nouvelle Diiïertarron fur l'origine

de la Maifon de Lorraine , que l'Aurcur veut

faire defeendre des anciens Ducs Benéficiers

de Lorraine, depuis Renier, qui vivoit en

906. ou 907. jufqu'à Gerard d'Alface , qui

commença à régner en 1048.

ly. Réflexions critiques fur le nouveau

Syftêmc du R. P. Marquart Hergottc, Béné-

nediftin de S. Blaiiè dans la Forêt noire ,

touchant la Généalogie de к Maifon dç

Halbourg , о» de la Maifon d'Autriche.

itf. Remarques fur la Maifon d'EgcP-

heim , par rapport à la fondation de l'Ab.

baye aVÀltrob

17. Interrogatoire prêté par François de

Rofieres au fujet de fon Livre intitulé ;

Stemwattt Lothartngi* , avec les Pièces qui

ont rappert à cette affaire.

28. Le Dia'ogue de Jean & de Lud', Sé-

crétaircs du Duc René II. fur les affaires de

leur tems.

ft?. Lifte desjionuncs lUuftrçs , qui fe

. , fonç
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font diftingués en Lorraine & dans les trois

Evéchés , tant en matière de Littérature ,

que des Beaux Arts , avec le Titre de leurs

Ouvrages & un Abrégé de leur Vie.

30. Plufieurs Additions faites à la Lifte

des Auteurs qui ont écrit fur l'Hiftoire de

Lorraine , déjà imprimée dans la premiere

Edition.

31. Grand nombre de nouvelles Liftes

d'Abbés, oubliés ou omis dans la premiere

Edition -, comme audi quelques Additions

à la Lifte des Evcques de Trêves , Toul ,

Metz & Verdun.

32. Le Plan de l'Eglife Cathédrale de

Verdun & des Edifices adjacens.

33. Un des plus beaux côtés de l'Eglife

Cathédrale de Metz.

34. Hiftoire de PUniveriicé de Pont-à-

MouiTon, écrite en Latin par le P. Abram,

Jefiiite.

35. Diverfes Médailles & Monnoyes, tant

Anciennes que modernes , concernaat la

Lorraine.

%6. Les Antiquités q ii fe trouvent à Fra-,

mont , à Léomont , à Vaudemont , à Toul ¿

à Metz, Sic. le rout gravé en Tailles-Dou

ces, avec des explications Hiftoriques.

37. Les Généalogies des Mailons dsfpre-

mont , du D-Hilly , du Chatellet , de Lenon-

fom t de Nétncey , dt Roßeres t de Lignivilk ,
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de Нагаясокп , ; des Comtes de Ligriy , de

Toul , Л Sarl>Hck_,&c. \ \

38. Des Remarques nouvelles fur les- Mai-

ions de Bayon , de Daibourg ou Dabo , de

Caftres , de Sarverden , dî CouíTey , de

Paroyc , &c.

39. Quelques Ecrits fur la mouvance dit

Barrois.

40. Enfin y on le propoiè d'écrire l'Hif-

toire du Régne du Duc Leopold I. de

gloricufe mémoire , & celle de la Ceffiorï

de la Lorraine faire en 1737. par le Duc

François III. aujourd'hui Grand. - Duc de

Tofcane.

On invite les Curieux d'envoyer à V Auteur

ce qu'ils croiront propre a illuflrer l'Ouvrage ,

& à lui dire leur avL fur ce qu'il pourra ajou

ter ou corriger dan fi le Plan qu'il leur propofe >

fous promejfe defaire honneur à ceux qui vou

dront bien Сaider dans Vexécution de ce Projet..

Antoine Lefeure , Imprimeur ordinaire*

du Roi à Nancy , qui s'eft chargé de cette

nouvelle Edition , la donnera au Public

par voye de Souscription en fix Tomes

in-folio.

Chacun des fix Tomes!, fera de huit cent

Pages, de caractères pareils à ceux du Pro¿

jet, & de même Papier.

Il fournira un Tome tous les fix mois.

Le 2riX de USoufcriptionferadefoixantr.

iixi
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dix-huit Livres , au cows de trance рою*

lesßx Tomes en feuilles y & ceuv qui vou

drontfoufcrire , payeront.

Sçavoir , en fo-ufcrivant , 1 8. liv.

En recevant le premier Tome r X2v

En recevant le fécond , 12»

En recevant le troifiéme , 1 2.

En recevant le quatrième 12.

En recevant le cinquième, iz.

Rien pour le dernier

Total , 78. liv.

Le prix fera de cent livres, au même courst

pour ceux qui n'auront pas fouferit.

On a ouvert les Soufcriptions le premier

Mai>& on ne pourra plus foufcrire au der-

eier Septembre de la préfente année 174-3.

Noms des Filles ou fon pourra foufcrire.

En Lorraine.A Nancy,chés l'Imprimeur,'

qui fera honneur aux Lettres de ceux qui

voudront foufcrire. On pourra aufîî s'adreiier

я tous les Imprimeurs Se Libraires de cette

Province.

En France. A Paris t chés Lemercier ¿

Imprimeur, & deHanfy-, Marchand Libraire»

A Lyony chés les Frères Bruyfes , Imprimeurs,

& la veuve ]ourrt4\ Marchand Libraire. A

Kauen , chés ovjourin , Marchand Libraire.

A MeauXyChcs l'Imprimeur de M. l'Eréquc.
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A Rheims, chés Delaitre, Pere & Fils, Im

primeuis. A Chaalons, chés Begin, Marchand

Libraire. A Strasbourg, chés Doulſecker,

Marchand Libraire A Troyes , ch s Oudot,

Imprimeur. A Beſançon , chés Charmet, .

Marchand Libraire. A Dijon , chés Defay,

Imprimeur Libraire. A Langres, chés Dre

von , Marchand Libraire.

EN HoLLANDE. A Amſterdam, chés Cha

telain , Marchand Libraire. A la Haye, chés

Jean Neaulme, Marchand Libraire. A An

vers, chés Verduſen, Imprimeur

AUx PAYs-BAs. A Bruxelles, chés Friſck ,

Imprimeur, & Devos, Marchand Libraire.

A Lºuvain, chés Van-Overbeke, Imprimeur.

A Mons, chés Migeot, Imprimeur. A Na

mur, chés Hinne , Imprimeur. A Gand,

chés Ser'anders, Imprimeur. A Lille, chés

la veuve Danel, Marchand Libraire A Liége,

chés Kinſt, Imprimeur, A Luxembourg, chés

Chevalier, Imprimeur. -

EN ALLEMAGNE. A Vienne, chés Briffau',

Marchand Libraire. A Francfort , chés Va

rentrap. A Ratisbonne, chés Petit, Imprimeur.

A Leipzic, chés J. Gottl, Imprimeur.A Co

logne, chés Roderique, Imprimeur. A Tréves,

chés l'Imprimeur de M. l'Archevêque. AſColmar, chés Petit, Imprimeur. p• •

EN SUIssE. A Baſle, chés Brandemuler. A

Genéve, chés Cramer & les Freres Philibert.

Leçons,
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Leçons de Physique , contenant les EÎê-

tiïens de la Phyficfue , déterminés far les

feules Loix des Méchamques , expliquées au

College Roval, par M. l'Abbé .Joleph Pri

vat de Moliéres Profelïcur au College

Royal de France , Aflocié de l'Académie

Royale des Sciences , & de la Société de

Londres 4. Volumes in-i г. iz. livres.

Leçons de Mathe'matiques , par le"

même. Volume in 12. 3. livres.

Ele'mins de Ge'ometrie , par le mê

me. Volume in-11. 1. liv. 10. fols , à

Paris chés la Veuve Brocas , rue S. Jac

ques , au Chef S. Jean ; les Frères G'u*~

tin , rue S. Jacques , à S. Thomas d'A

quin ; Jean Defaint , rue S. Jean de Beau-

vais t Se Claude Jombert , Quai des Au-

guftins.

Ces Ouvrages font généralement eilimés

des Sçavans -, ils font , fur rout , utiles

pour les Collèges, & on les enfeigne non

feulement dans plufieurs Univerfitcs du

Royaume , mais encore dans les Pays Etran

gers. On les a affichés, de nouveau , pous

indiquer les Libraires chés qui *ils fe ven

dront dans la fuite , parce que M. l'Ab

bé de Moliéres les débitoic lui-même de

ion vivant.

Nowr
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Nouveaux Ele'mens d'Algèbre , S£

de Ja Geometrie , réduire à fes vrais Prin

cipes , dédiis à M. d'Argenfon , Miniftre

& Secretaire d'Etat au Département de lai

Guerre t par M. laifi , Maître de Mathé

matiques t à Paris t chés Antoine Bouiet t

Imprimeur- Libraire , rue S. Jacques , 174}.

'«-4.°. de 293 pages, fans l'Epître dédi-

car0ire , la Préface & Jes Figures.

La première Partie de cet Ouvrage con

tient les Principes de l'Arithmétique & de

l'Algèbre. La féconde traite des tlémens

de Ta Géométrie ; l'Auteur y employe la

méthode Géométrique des anciens , Se l'c-

legance & la clarté des modernes ; tout

y cil démontré par Lignes & par Figures ;

le Cercle n'y eft point changé en Poligo-

nc regulier d'une infinité de côtés j la

Sphère y eft conlïderée comme Sphère ,

& non cjmme un Poliedrc infini s il cx-

clud route démonftration par Algèbre SC

par les Indivifibles ; cet Ouvrage eft en

cela bien different de ceux . qui paroiifent

depuis long- tems.-fur la même matière j

la parfaite évidence s'y rencontre par tour.

Experiences Physiques fur la maniè

re de rendre l'Eau de la Mer potable ¿

fur la. manière de conferver l'Eau douce 0

le Bifcuit & le Bled . & fut h manière
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de faler lés Animaux , lues dans les AiTern-

blées de la Socict Royale de Londres a

par M. Haies y Docteur en Théologie , &

de la Société Jloyafe. Ouvrage extrême

ment tuile pour la Marine. On trouve à

ïa fin une Table méthodique des Expé

riences de l'Analyfe de l'Ait > du même

Auteur , a Paris , chés Rellin , Fils , Quai

des Auguftins , 174.1. Volume hi-11, de

plus de 300. pages.

Introduction a ia Chymie , äccotrt»

pagnée de Jeux Traités , l'un fur le Sel

des Métaux , & l'autre fur le Soufre Ane*

din du Vitriol , par M. G. Seihe t Mé

decin de Leipmc, avec une Analylè rar-

fonnée de l'Antimoine , & un Traité fut

les Teintures Antimoniales , par M. Men

der y Docteur en Médécinc , traduits de

l'Allemand , par J. L. Confier , Médecin

de Paris. A Paris , chés les Frères Gué

ri» , rue S. Jacques. Tome in-ix. 1741.

Histoire di Cicïron , tirée de fps

Ecrits & des Monumcns de ion fiécle ,

avec les preuves & des éclairciiTemtrns j 4,

Volumes /я-it. Tome premier de i&oi

pages , íáns uní AvertirFcmeût & une Pré

face. Le fécond de 385. Le troifiéme de

546. Se le quatrième de 40Í. A Paris ,
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chés Didot Quai des Auguftins , à 1*

Bible d'or.

Monte'sïma, ou Fernand Cortez ;

Tragédie de M. Dryden , célèbre Poète

Anglois , & traduite par l'Abbé D. B,

Brochure /я- 8°. Prix 14. fols. A Paris,

chés Jean Lejclapart , rue S, André des

Arts , vis-à-vis la ruje' Pavée , à l'Efpé-

lancc couronnée , & chés Lefclapart Fils ¿

Quai de Conty , encre la rue de Nevers

.& la rue Guénegáud , à l'Efpérancc, 1743.

On trouve à la tête de cette Brochure J

l'Argument qu'on va lire.

Montéfuma , Roi du Mexique , étoit

célèbre dans le Nouveau Monde par fon

habileté dans la Guerre & dans le Gou-j

vernement. Alfyre , Reine de Taxalla,cn

devint éperdûracnt amoureufe ; iuivant la

Coutume du Pays , elle fit les phis ten*

dres avances envers Montéfuma î celui-ci

n'y répondit que par fes outrages & par

fes mépris. L'amour d'Alfyre fc changea

bientôt en fureur. Elle epoufa Traxallan ,

Général de fes armées , à condition qu'il

attaquerait le Royaume du Mexique , &

ne conclurait jamais la paix avec Monte-;

fuma. Traxallan jura mille fois la mort de

l'ennemi d'Alfyre , mais la Victoire ne

devoit pas fe déclarer en fa faveur. Son

armée
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armée fut entièrement défaire ; il fur lui*

inême mis à mort par Monréfuma t Se ce

Conquérant après s'être délivré d'Alfyre ,

aiTervir entièrement le Royaume des Tra-

xallains. Les Vaincus s'efforcèrent bienrôî

,de fecouer le joug. Tandis que la guerre

étok déclarée entre les deux Royaums,

Cortez envoyé par Charles-Quint , .arrive

avec des troupes Efpagnoles fur les Côres

du Mexique. 11 profire de Jadiviiîon des In

diens , fc joint aux Traxallains , attaque l'ar

mée de Montéluma .remporte fur Juila Vic

toire , & Le force de fe renfermer dans Í»

Capitale avec fon armée. Correz l'alliége

dans cette Ville , & par des prodiges de

Valeur , force fes ennemis à fe rendre.

AlMANACH Chronoiogique , ou

véritable connotjfance des tems pour Гannée

174.3 . contenant les évenemens les plus,

ïemarquables . les Princes & Princcul-$ ,

le Clergé , les Confeils du Roi , le Dé

partement de M M. les Secretaires d'Etat,

Ja Lifte de M M. les Officiers du Parle

ment, Chambre des Comptts , Rureau des

Finances t & autres Juftices de la Ville

de Dijon. , avec les principaux Officiers

des Baüliages de cette Province & leurs,

dépendances ; les noms des Premiers Pré-

fidens -, Procureurs & Avocats Généraux
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le tous les Parlcmcns de France , les Edicsy

Lettres Patentes & Arrêts du Confeil ,

avec une Supputation cxaclte du lever 5¿,

du coucher du Soleil , un Tarif de toute

forte dinterêts & de comptes , &c. Par

M. Aiba , a Dijon. Chés Arnaud J. B.

jiuger Imprimeur^ бг Libraire du Roi > dit

Parlement , de M. l'Evccjuc & d# Col-

lége.

Nous n'avions pas encore eû connoik

fanée de cet Almaaach , qui a été donné

au Public pour la première fois en 174л. Il

cil dans le goût de l'Almanach Royal de

Paris ,& fon Volume eft à peu près égal ;

il y a feulement entr'eux cette difference,'

que l'Almanach Royal cft d'un ufage plu»

univerfel , au lieu que celui-ci eft prin

cipalement à fufage de la Province de

Bourgogne; il contient beaucoup de cho-

fes curieufes Se utiles, entr'autres :

i°. A côté de chaque jour du mois ]

il marque les évenemens les plus mémo»

rabies arrivés ce jour-là , de même que

dans les Hpéhémérides.

2.0'. Des Remarques fur les differens Me»

ridiens comparés à celui de Dijon.

30. Un Journal du Parlement de Dijon J

où on diftingue les différentes Audiences y

enrr'autrcs , les Audiences appellées de AfifiJ

ricordia , qui font jes quatre Séançcs que

h
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la Cour va tenir pour les Prifonniers la veille

Âcs Rameaux, de l'Aflomption / de faine

Simon S. Jude , & de S. Thomas.

4°. Plufieurs Liftes des Officiers du Par

lement de Bourgogn; , des Avocats & des

Procureurs au même Parlement ; des Offi

ciers de la Chancellerie , de ceux de la

Table de Marbre, de la Chambre des Comp

tes , du Bureau des Finances , les Comp

tables de ce Bureau , la Chambre des Elus

Généraux du Duché de Bourgogne , les

Maires qui y ont entrée , les Receveurs

de la Province , l'Univerfité de Dijon t les

Officiers des Bailliages , Chancellerie &C

Préiîdial de Dijon ; une Lifte des Lieux

qui dépendent de cette Chancellerie pour

le Siège principal de Dijon , la Mairriie

des Eaux & 1-orêts , la Mairie , les Offi

ciers de la Milice Bourgeoifc ceux de la

Jufticc Confulairc : les Marèchaullces de

Bourgogne & de Brelfc г les Officiers de

la Monnoye , ceux des Juftices particu

lières de Dijon & des Juftices Seigneu

riales de la Piovince , avec les Lieux qui

font de leur reflort ; une Lifte des 18.

Notaires de Dijon , où l'on marque à cha

cun le nom de Ion Prédéceifeur , ou de

celui à qui il avoit fuccedé , & le nom

des Notaires decédés depuis long tems^

dont Je»s minutes font dans les Archives

\ des
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des Notaires de Dijon,avec les dates du tems

où commencent & finirent ces minutes ¿

ce qui feroit bon à ajouter dans l'Al-

manach Royal ; une Lifte des Officiers

des Bailliages & Chancelleries de la Pro-i

vince , avec les Lieux qui en dépendent \

les Gouverneurs des Provinces & Pla

ces de Bourgogne & Btefle. Les Officiers

de l'Intendance & tous les Subdélégués

de l'Intendant; les differtns Bureaux pour

les Droits du Roi ; la Maîtrife particu

lière d'Avalon ; l'Académie des Sciences'

de Dijon. ! .

50. Un Tarif pour liquider les Ren-;

tes à toute forte d'intérêt.

6". Une Lifte des Foires de la Próvin-:

ce de Bourgogne.

70. Un Mémoire inftrudif fur les me-

furcs uiîtécs dans la Province pour les grains y

vins , aunage , poids , chemins , terres.

S". Une Chronologie des Papes.

9°. Une Chronologie des Conciles.

io°.Cc qui concerne le Clergé „ & par

ticulièrement celui de la Province de Bour

gogne , i'Evêché , les Collégiales , les Cu-

ares , les Officiaux de l'Evêché de Dijon J

la Chambre des Pauvres.

Les Souverains & Principaux PrinJ

ces de l'hurope. .. .

Enfin un Extraie des Ordonnances , Edits,1

■ » *Л Déclarations
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Déclarations & Arrêts intervenus pendant

les années 1741.. & 17^- concernant la

Province de Bourgogne.

, Lyon & quelques autres Villes avoienC

déjà de ièmblables Alraanachs , qui le ад

ébnt propres.

Dissertation fur un Temple Oâogoï

me, & plufieurs Bas Reliefs, trouvés à Ceflas^

ïefquels défignent des Fêtes de Cibcle ,

une Initiation à fes Myftéres , & un Sacri

fice qu'on lui a oflèrt , enrichie de figu

res en taille Douce & des Notes curieu-

fes , pat M. l'Abbé Jaubert , C. D. C. à

Bordeaux , chés Jean Baptifte Lacornée ,

Imprimeur de la Cour du Parlement ¿

ïuë S. Jâmes, vis-à-vis la rue de Gourr

gue. Volume de 185. pages, fans l'Epî-

tre dédicatoire , 1743- & à Paris , chés

Théodore Dehanjy Libraire fur le Ponç

au Change , à S. Nicolas.

Historia Genealógica da Cafa Real

TortHgtKKa , &c. c'eft-à-dire , Hiftoire Gé

néalogique de la Maiibn Royale de Por

tugal , depuis f©n origine jufqu'à préfent ¿

où font marquées les Maifons llluftres э

qui tirent leur origine des Rois & des

Ducs de la Maifon de Bragancc , juftifiée par

des Autoüce« $C pax des Monumens it)t-i

jQonteftabbs ¿
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conteftables , & dédiée au Roi Don Jean

V. par le R. P. Dom Antoine Cajetan de

Stuf» , Clerc Régulier , & de l'Académie

Royale. Sept Volumes w-40. Tome I. л

Lifbonne , chés Jofeph Antoine de Sylva ¿

Imprimeur de l'Académie Royale, 1735.

DISCOVRS pr nonces dans l'Acadèi

mie Françoife , le Jeudi 16. Mai 1743. к

la Reception de M. L'Eveque de Bayeux.

Brochure «r-40. A Parts , de l'Imprime

rie de Jean Baptifte Ceignard , Impnmenr.

du Roi & de l Académie Françoife.

MONSIEUR L'EvEQUE DE BayEUX

ayant éré élu par Meilleurs de l'A

cadémie Françoife à la place de feu S. E. M.

iE Cardinal de Fleury , y vint pren

dre féance le Jeudi itf. Mai 1743. & pro

nonça avec beaucoup d'éloquence & de

dignité un Difcours qui fut univerfellc-i

ment applaudi , Si qu'il .faudrait rappor

ter en entier, pour n'en omettre rien de

confidérable. On en jugera par ce trait,

qui termine l'un des plus beaux Eloges

quiayent été faits de M. le Cardinal de

Fleury;

•> Je finis , Messieurs , par un trait qui

» fuffiroit feul pom fou Eloge* c'eft que le Roi

F ij » a
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* a eû pour lui une cftime fi folide & iî

» coiîftante , que rien n'a jamais pû l'afFoi-

» blir , ( cependant que ne tentent point

» l'envie & la jaloufie , contre un homme

» élevé dans une audi grande place •! ) 8C

» ne peut on pas dire , que fi M. ieCar-»

»dinal de Fleury a été le feul Miniftrc

» qui ait eû un crédit auffi inébranlable ,

» «'clique Je Roi eft le feul Prince , qui

* » ait été auffi inacceffible à la furprife & à la

» prévention ?

» Qu'il eft beau , Messieurs , de voit

» notre Roi , prendre un dç fes Sujets pout

» fon ami i avoir pour lui toute la ren-

» dreffe , toute la confiance , toute la gé-

» né.rolîté de l'amitié la plus parfaite >

» plcyrer fa mort avec la finiîbilité du

» eœur le plus tendre ; honorer fa mé-

» moire par des Eloges ; immortadifer fa

» reconnoiffance envers lui , par les Monu-

» mens les plus auguftes & les plus dura-

» bles & ne fc fetvir de fa grandeur, que

»> pour relever d'avantage , par la Majefté

» du Trône , les fennmensde fa bonté Se

» de fon humanité !

» Que maître de' lui même , il modere

» jufqu'à la paifion de la gloire , ра111ол

» ordinairement ab oluë fur l'ame des Sou-

» verains , & que l'intérêt de fes Peuples

» décide feul de la guerre ou de la paix.

» Qiiç
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»» Que dans le cabinet il fafle voir à fes

» Miniftres , une élévation de génie , une

» étendue' de connoiiTances , qui nous ap-

» prend , qu'il fe fumfoit à lui-même poux

» nous gouverner,

» Ces merveilles, Messieurs, excitent no--

» tre admiration, mais ells n'intereffent point

» autant notre cœur. C'eft dans le cœur du

» Roi qu'eft établi le fondement de la feli-

» cité publique \ & quelle confolation pour

» fes Peuples , d'y voir des fentimens qui

» répendent auiftfûrementdc leur bonheur !

M. de Moncrif , en qualité de Direc

teur , répondit au Difcours de M. L-'E-

VEQUE de Bayeux , tk. dit de -très-belles

chofes. Nous n'en pouvons gueres rappor

ter que le commencement , pour ne point

exceder certaines bornes.

Monsieur ,

» Vous n'avez pu l'ignorer , un fufîra-

» ge unanime vous a déféré la Place que

»>vous occupez aujourd'hui , & vous de-

» mandez à quel titre vous la rempliriez î

«' Le Difcours où vous venez de nous ex-

» pofer vos craintes , prouve lui-même com-

» bien elles font peu fondées ; Se ce n'eft pas

a aiTés pour vous ralTurcr? Nous n'en fom mes

» pas furpris ;Monsieur; la modeftie eft uie

» vertu qu'on ne trouve ordinairement que

» dans ceux qui ont de vrais facrifices à lui

« fake; F iij Mieux
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» Mieux inibuite que vous-même , ou

»»/du moins plus frappée des morifs qui

» l'ont epgagée à vous adopter , l'Acadé-

» mie atrendoit avec impatience ce jour y

»' où elle a la liberté de s'applaudir pa-

» bliquement de l'acquifition qu'elle a

» faite.

» Eclairée par fon propre intérêt fur le

«mérite deftiné à lui appartenir , pouvoit-

» clic ignorer cet amour que vous avez

» toujours marqué pour les Lettres , ce

» zéle ingénieux à faifir toutes les occa-

» fions de les favorifer ? Une Académie

w (л) où l'émulation éteinte laiiîoit hn-

A guir les talens , n'a- t'elle pas repris fous

» vos yeux une nouvelle vie ? Comme Ion

» ctablhTcment fut l'ouvrage d'un de nos

w plus célebres PrédéceíTeurs , ( Ь ) elle

» avoit attiré nos regards dans fes diver-

» fes fortunes : nous regrettions fa gloire

»> paiTée , fans prévoir que le renouvelle-

» ment de cette même gloire ajoûteroic

» un jour à la notre. C'eft un avantage

» que vous nous procurez. Vous pouviez

n vous contenter du titre éclatant de Rcf-

»> taurateur , & nous voions avec une ex-

V trême reconnoiilànce , que vous ne l'avez

( * ) L'ActiémU it Cain.

{Ь) M. dt Seifли.

regardé
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» regardé que comme un moyen de plus ¿

»» d'acquérir ici le rang de Citoyen.

» Ouvrir des^tréfors Littéraires к quicon-

» que veut s'inilruire ; engager ceux qui

» font inftruits > à fc communiquer leurs

» connoiiTances , & à développer leurs ta-

»> lens , c'eft encourager les efprks , fan*

» doute ; mais les guider en même tems

» dans les différentes routes qu'ils peuvent

» prendre > leur faire fentir combien l'cf-

» prit de méthode eil indifpcnfahre ; quels

» font certains défauts qui , fans violer les

*> régies , ôtent cependant ce qei fait le

» fuccès des Ouvrages , parce que le goût

» s'y trouve bieûe*, c'eft avancer le progrès

» de l'efprit même , & c'eft ce que vous

a avez fait dans cette Académie , qui vous

» doit fon nouveau luftre. Elle conferve

щ précieuièmcnt les Difcours que vous y

я avez prononcés. Vous y expofiez les

« principes de la véritable Eloquence t

» quel moyen plus fur de les accréditer !

» Vous donniez à la fois les régies Se les

» exemples.

F inj DlSi
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V ISC OV RS prononcé par M. Bor<fc ;

Préfident de V Académie des Redux- Arts de

Lyon , a l'ouverture de ÍAJfemUéi publique

du 9. Mai 1743.

M E S S I E U R S

Les Académies en général ont pour objet

le bien 8c les avantages de Ja Société; mais

celles dont l'établiiTement porte tout entier

fur les fecours néceiïaires aux Arts , & qu'ils

ne fçauroient trouver ailleurs , ont un objet ,

fans doute , plus rapproché des befoins indif»

penfables des hommes.

Le Tableau de la vie humaine met nécef-

fairement fous les yeux Je prix des Sciences

& des Arts.L'inftant qui condamna l'homme

à mourir , fut le même qui PaiTujettit au tra

vail; de- là cette multitude de befoins, de

difficultés & d'obibcles ; de-là l'ignorance

même des fecours que la Nature lui avoir

préparés; dans ce premier état, la Terre fem-

3>le lui refufer fes tréfors. L'eau ne lui fait voie

que des abîmes immenfes; le feu ne lui pré

fente qu'un Elément dangereux ; l'Air fous un

voile tranfparent , lui cache les plus mortels

poifonsj ces Globes immenfes fufpendus

dans les Cieux , lui femblent prêts à fc déra-

cher , & par leurs differens Phénomènes lui

annoncer tous les malheurs.

<• Tel
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Tel eft l'état de l'homme livré aux fuites

funeftes de fa condamnation; mais voyons-le

guidé par une Loi moins févere.

La nécefllté bien-tôt induftricufe lui ouvre

les yeux ; fes nouvelles lumières préfenteut

des fecoursàfes premiers befoins; le rems les

multiplie ; les lumières deviennent plus vi

ves , les connoiilances augmentent, & enfin

tes Arts fuccedent à l'ignorance.

Le Phyfkien placé dans le centre des opé

rations de la Nature , devient en quelque

forte le protecteur de la vie. En vain h Na

ture fe dérobe , il l'épie , il la pourfuit , & (&

confiance lui arrache le voile myftérieux qui

la couvre ; les Elémens aident à fon triom

phe, ГAnatomie lui ouvre le tréfor méchanr-;

que du corps humain , la Botanique lui offre

le» précieufes dépouilles des Plantes , des

Fruits & des Fleurs. La Chymie luipréfenté

les Huiles & les Sels cachés dans le fein des

Minéraux , préfens dignes des fes foins , Se

dtieureufes reiTources pour les infirmités hú*

maines. Tout ce qui exifte fait l'objet de fes

recherches : le plus petit Infcde préfente à

fes regirds , plus intereffés que curieux , un

méchanifme qui l'étonné , un arrangement

de parties , dés organes fimplts, des mouvez

mens combines Sc variés à l'infini-, des appli^

cations heureufes fuccedent à fes recherches*,

il fait ufagç de tout , Si fage imitateut de la

F V Nature,
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Nature , il la force de lai céder fes droits*

L'Aftronome porte fes regards dans les

Cieux. Le nombre , la grandeur ,1a diftance

Se les diverfes révolutions de fes malles rou

lantes font comptés & méfurés ; il rappro

che l'immenfité des Cieux, & préfente à

!a Terre étonnée; les objets de fes préjugés ,

de fes terreurs Se de fes préfages chimériques^

tout cft prévû & annoncé > Eclipfes , Co

mètes , Aurores Boréales; l'ordre eft entre

tenu dans la (ucceffion du tems, & il ne refte

plus à l'homme qu'à admirer avec refpect ,

mais fans crainte , l'ordre invariable Sc natu*

rel des mouvemens céleftes.

La Navigation lui ouvre le fein des Mers >

fes Tables , fes Ephémérides, fes Calculs, fes

Inftrumens , y conduifent le Pilote.

La Géographie lui fait des chemins & des

toutes dans les Terres la correfpondance de

fes obfcrvations établit & fixe la diftance des

unes aux autres , & marque la pofition exafte

des Lieux; des bafes mefurées & des trian

gles calculés , tracent la courbure du Globc»i

maître, pour ainfi dire,du Monde entier, Ц

aflîgne à chaque Puiflance l'étendue de fou

Domaine , il donne des bornes à l'Océan ,

& Créateur d'un Monde racourci , il pré^

fente aux yeux du Voyageur & du Cu

rieux un ТаЫели fidèle des Terres , des

Mers, des Rochers dangereux qu'elles ren

ferment.
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ferment. Tableau qui fatisfait infiniment l'i

magination , & lui donne cette fécuritc fi

néceiTaire au commerce des hommes.

Le Méchanicicn , Miniftre puiífant de U

Nature, augmente , diminue' & détruit , à fon

gré , la réfiftance des corps , guide , regle &

dérermine la vitefle de leurs mouvemens ,

multiplie à l'infini la force des hommes & dee

animaux , & contraint les Eléinens à recon-»

noître fes loi*.

La T;rrc eft forcée de s'ouvrir, Ces entrails

les font dépoiiillées des Métaux & des Mi

néraux -, fa fuperficie eft accablée fous 1er

poids immenfe des Bâtimensj fes Montagnes

gémiflent fous la chute de leurs vaftes Forêts r

& fes Rochers font brifés pour tirer de leurs

ruines des amas prodigieux de matériaux de

toute cfocce -, fes Plaines font déchirées , pour

mettre en mouvement les fels qu'elles ren

ferment, & en arracher les productions né-

ccilaires à la nourriture \ fes Eaux font for

cées de monter fur le fommet des Monta

gnes j fes Fleuves reflerrés dans dejuftes li

mites & fes valons creufés en canaux pour

la communication des Mers ; l'Eau, l'Air &c

le Feu , deviennent les agens d'une infinité

de machines , & fournis à des loix juftes &

bien digérées, aident aux differens befoins

de la vie-

Le Géomètre cnfin,guidc,,condiiir par la véri
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té , vient répandre la lumière i communiquer

l'efprit de découverte , reconnoitre la nature

des mouvemens , en déterminer la quantité,

les réduire fous les loix d'un Calcul méthodi

que ; examiner les differens rapports d'une

grandeur à une autre, la chute des corps, les

prodigieufes combinaifons des nombres , en

un mot, afîocier fes principes à la. pratique

de tous les Arts.

Voilà , Meßieurs , le Plan de nos Etudes &

de nos occupations \ telle eft notre tâche ;

elle eft belle , elle eft noble , mais eft-ellc

fans difficultés? Des Etudes fauvages & épi—

neufes , des Calculs abftraits , des Obferva.«

tions fatiganteV, des Expériences fans nom-

bre,dcs nouveautés reconnues bonnes & fou-

vent mal reçues affoibliroient peut-être notre

7éle , fî futilité de nos foins ne prêtoit des

forces à l'émulation , fi le Public éclairé ne

venoit l'animer & la foûtenir en adoptant

nostravaux, enles regardant comme fon pro

pre bien, & en fe prêtant fincerement à l'envie

que nous avons de lui être utile, plutôt qu'à

celle de lui plaire.

Que ne m'eft-il permis, Meffienrs , de pré-

fenter au Public , qui nous fait l'honneur

d'affifter à nos Séances , vos derniers Ouvra

ges Académiques dans leur état naturel ? il

y trouveroit , fans doute , le bon & l'utile

qui les caradtérife. En voici cependant quel

les Ext»its> L'Art
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L'Art de fortifier la mémoire.

Le R. P. Tolmos , Auteur de cetre Diffcr-

tation , a recueilli avec foin les regles de cet

Art , qui nous ont été confervées par Cicerón

& par Quintillien j la nature & les proprie-

tés de la mémoire ont occupe les plus céle-3

bres Philoiophes , cependant il ne paroît pas

qu'on ait acquis de grandes connoiiTanccs

fur cette matière ; d'ailleurs il importe peu

de connoître la ftructure des organes de Ь

.mémoire , pourvu que leur jeu foit aifé Se

jufte j l'Art peut , fans doute , beaucoup y

contribuer, & e'eft4à l'objet de la. Differ, -

.tation.

Observations fur le Cabeßan de

M. Maffoteau de S. Vincent , dont il eft

parlé dans le Journal de Trévoux du mois

de Septembre 1742.

M. Delorme , Auteur de ces Obfèrvations J

examine en Méchanicien exaft , les avanta

ges annoncés de ce nouveau Cabeftan ; Ü

découvre bien tôt l'illufion d'un appareil de

loues qui doivent doubler & fa force &• fa

vitciTe. Les principes qui amènent ladémonf-

tration du contraire , font fi évidens, qu'il

faut que M. Maflotteau n'ai: pas bien calculé

ou n'ait point calculé du tout; fon Cabeftan

eft donc réduit par les Obfèrvations de M.

Delorme , à ne produire que le quart de l*ef
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fet des Cabcftans ordinaires. Ces Obferva-

cions ne font pas feulement critiques , elles

font appercevoir la nouveauté de línventior*

Se les applications utiles qu'on en pourroic

faire. Combien , en effet , d'inventions & de

jnachines n'ont pas rempli l'objet de leur

conftrucb'on , mais qui tombées dans des

mains plus heureufes ou plus habiles , font

devenues une fource d'utilités 1

Discours fur le Neuf, dans les produSiiont

du Génie.

M. Boùilloud, après avoir donné dans ce

Difcours une définition de ce qu'on appelle

Neuf dans les Ouvrages del'efprk, s'attache

à faire voir combien les Sciences Phyiïques

& les Arts font plus fufceptibles de ce genre

de mouveauté, que les Belles-Lettres ; il pré

fente avec ordre les progrès étonnans de la

Phyiîque moderne , de-là il vient aux Arts ;

il les voit s'enrichir continuellement de nou-

vcaurés utiles & intereflantes à la Société.

Cette gradation de découvertes & de nou

veautés dans les Sciences & dans les Arts ,

préièntent tout-à-la fois les différentes vues

de l'efprit humain , qui font prefque infinies ¿

& l'admirable fécondité de la Nature.

Memoire fervant d'explication à plu/leur*

Machines propres à l'artillerie.

M. Grollier de Serveres poíícde un tréfor

. jneûima
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ineftimable d'inventions Se de Machines

de feu M. fon Ayeuh celles qu'il nous pre-

fente dans ce Mémoire , paroifient extrê

mement fimples dans leur conftrudion &

dans leurs ufagés , & propres a faciliter con*

iîdérablement les travaux de l'Artillerie} elle»

nous ont été préfentées de main de Maître.

Projet de Recherches fur la caufe

du Bled nielé.

M. de Ruolz a pris dans la Phyilque un

fujet d'autant plus important qu'il ne paroît

point avoir été l'objet des recherches de ceux

qui ont écrit fur l'Agriculture,™ de ceux qui

par état y confacrent leur vie. Le Bled noirci

fur plante , les eaufes de cette corruption

préfentent à l'Auteur de ces Recherches ur*

vafte champ de raifonnemens & dYxpérien-

ces,oùletems ,lescireonftancts Sclesdéran-

gemens des faifons, doivent enrrer nécclTai-

jemenr. Son zélé pour le bien public, nous

eil un fur garand de fes promeiïcs à cet égard.

Observations Météorologiques de

tannée 1741. far le R P. Вeraud , faites-

dans cette Fille , & comparées avec celles de

Toulon , qui nous ont été envoyées par le

R. P. du Chatelard , l'w de nos Académi-

tiens sfjfociés t & celles de M, Bœuf, Con-,

feiller au Parlement ttAix.

Le réfulcac de ces Obièivaùons comparée s ;

no as
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nous apprend que le froid 4e Provence a été "

moins grand que celui de Lyon de 5, degrés

& demi au Termometre de M. de Reaumur,

& la chaleur moins grande de 8. degrés.

Nous apprenons encore parces Obfervations-,

que les hauteurs dit Baromètre , obfervées

dans ces différentes Villes, s'accordent toutes:

affés exactement, relativement à la difference

de hauteur des Lieux au deffus du niveau

de la Mer ; nous voyons dons que le Baro

mètre fur la fin de Décembre & dans le

commencement de Janvier, eft parvenu aux

deux termes extrêmes de fa marche, ce qui

n'arrive que très-rarement. On a auiïï appris

que dans le tems de la plus baffe defeente

du Mercure dans les Baromètres , un vent

de Sud impétueux fit foulever les taux de la-

Mer & les port.i bien avant dans la Camargue^,

& la plus grande élévation du Mercure fuc ,

pourainfi dire, l'époque des maladiesfâchcu-

fes qui ont affligé toute l'Europe pendant 1c

cours de cet hyver.

Ces efpeces d'Obfervatïons , foigneufe-

ment recueillies, contribueront à répandre

des connoiffanecs & des lumières fur la na

ture des veiirs , fur leurs caufes & fur les va

riations & intempéries de l'air. Il ne faut

point fc lafler d'obferver.

Meiîoiri
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Memoire fur lOptiefite t confileré par

rapport à la vifion & aux I élefcopes ,

Mwrofcopes & autres ferres am fervent à

cotiferver & a aider la vue.

M. Beflon confidere dans cet Ouvrage les

rayons de lumière & les couleurs qui en re

luirent , comme un effet naturel de leurs dif-

ferens arrangemens, & non comme ,un effet

des différentes teintes qu41s ont prifes en

p allant à travers des corps colorés ; il appuye

ce fentimenr fur des Experiences , & en fait

des applications utiles.

Memoirefur ГArithmétique.

M. l'Abbé du Gaibi s'eft propote dans ее

Mémoire un moyen nouveau de faire la di-

viiîon , l'extraction de la racine quarrée 86

de la racine cubique. 11 a conftruit, à l'ufage

de ces opérations des tables qui en donnent

le rcfulrat , pour tous les nombres naturels,

depuis l'unité jufques à 10000. 11 y propofe

encore un moyen d'additionner toutes efpe-

ces de fractions , & de divifer des lignes еа

parties quelconques y avec le fecoars de

quelques échelles & du compas.

C'eft ainiî que les Sciences prêtent des

commodités à de certains ufages de prati

que , & mettent l'Art qu'elles traitent à la

portée de tout le Monde.

MEMOTR.Ï
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Memoire fur la Phifiologie.

M. Colomb donne une explication dé

taillée des patties folides , & des differens

fluides qui compofenc le corps humain ,

d'où il eft évident que fes fonctions ne dé

pendent pas feulement de la ftru&ure des

parties folides , tant internes qu'externes j

mais encore du cours des efprits animaux

portés avec le fang dans toutes les parties

folides , & qu'ainfi leift a&ion. doit être rc«

ciproque.

Memoire fur la 'Théorie des forces cetfi

frailes des Afires , dont les apeides ne font

pasfixes.

M. Mathon de U Co*r s'eft propoie cet

Ouvrage pour fervir de Commeutaire à la

premiere partie de la Section 9. du premier

Livre de Nevron. Il s'eft efforcé de le met

tre à la portée des moins avancés en Géo-;

m étrie.

La Géométrie , dépouillée avec Art àt ce

'qu'elle peut avoir d'abftrait Se de difficile ,

ne manquera jamais de plaire ; fes principes

& fes vérités appliqués à la Phyfique, feront

les guides fürs de íes découvertes.

Theorie pratique des Ponts volant ¿

faifant leur trajet fur un centre de mou

vement.

M.
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M. Delorme donne dans ce Mémoire une

Méthode iïmple pour déterminer & pour

reconnoitre Je centre de mouvement fur la

furfacc de l'eau. Une ancre pour tenir lurc-

ment le bac , des fupports propres à tenir le

cordage & l'empêcher de fubmerger; un-

mât mobile pour I'abaiiTer , l'élever Se erï

tranfporrcr le point de tra&ion , & la cons

truction de bac la plus convenable >

préfentent chacun en particulier des def-

criptions raifonnées de la nouveauté de

leurs conftrudtions & de leurs nfages. Ce

Mémoire eil terminé par une explication

Théorique de la manœuvre de ces Pont»

volans , dans leur trajet ; des conftruftion»

fimples , des manœuvres aiftes & fûres Гонг

ordinairement les objets d'une méchanique

exacte & fciupuleufe.

Dissertât ion generalefur les diver-

fes manieres de mefnrer les Vaijfeaux ronds,

áiffellis communément Tonneaux.

Le R. P. Grégoire , l'un de nos Académi

ciens aiîociés , a eu pour objet dans cette

Diflèrtation de faciliter au Public le jau

geage des Tonneaux, en lui préfentant une

nouvelle jauge fimple dans la pratique ,

promte dans l'opération , & exacte dans iba

réfultat ; trois conditions évidemment né-

cciîaires , & qui (ont parfaitement remplies
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pat la nouvelle jauge. Il íálloit à l'Auteur ,

pour parvenir à ce point de préciiîon , un

examen févere , & une exade difculîron des

bennes Se mauvaifes qualités des dtverfes

jauges employées dans le mefurage Public i

c'ëft ault une des parties coniîdérablçs de

cet Ouvrage.

Memoire fur les enveloppes- générales du

corps humai». ,

M. Colomb , après une explication détail

lée des différentes enveloppes du corps hu

main , fait voir que le tiiTÎi eft percé d'une

infinité de petites ouvertures que l'on nom

me pores , pour donner pailage à la matière

de la tranfpiration , & à celle des Tueurs:

Les évacuations fenfibles ou non fenfibles

font ordinairement les caufes de la fanté ,

»u de la maladie. Elbs ne fçauroient être

fupprimées fans dinger , ni coniîdérable-r'

ment augmentées fans un grand afroiblilíe-

ment du corps animal.

Dissertation fur plußeurs anciens

Templespompares avec nes Eglifes modernes,

M. de la Monee , Auteur de cette Difler-

tation , ne met pas feulement nos Eglifes

modernes en parallele avec les anciens Tem

ples, tels que celui dé Jupiter Capitolin, Se

celui de la Paix dans l'ancienne Rome -, H

fait
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dir plus , il leur donne une enriere préfé

rence , fondée fur un détail des belles prr>

portions & des bonnes régies de l'Architec

ture obfcrvéesdans ces Egiiies. Les Aucuns

étoient plus flattés de la nehefîe & de la

décoration de leur!. Temples , que du bon

goûr & de la NoblelTe de l'exécution. M. de

la Модсе finit cette Difll nation , par une

deicnptiojj du Temple de Salomon j fes

remarques fur cet Edifice l'ont conduit né-

cciTairement à éclaircir plufieurs endroits de

l'Ecriture , qui ont du rapport avec les céré

monies qui s'obfervoient dans ce Temple.

C'eftainfi que tous les divers genres d'E

tude fe prêtent mutuellement des connoif-

fances ipftrucbves , utiles f ou implement

çurieufes.

Discours fur les Qjußtons ou Problèmes

de maximis 0" mmtmis.

M. tjibbè de Valernod a tâché d'éclaircic

ds.ns ce Difcours , plufieurs endroits des

grands Maîtres , fur cêtte matière. Jl préfente

une Méthode fimple pour réfoudre une infi

nité de Queftjons ; il l'applique à la folution

de deux Prob ¿mes très-utiles. Le premier a

pour objet la vitefle que doit avoir une

roue de Moulin , pour recevoir de la p re

du courant qui la meut , la plus grande

quantité de mouvement y c'eft-à-dirc, que
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le produit de fa viteffe , par la force avec

laquelle elle eft mue , foie le plus grand de

tous les produits poffiblcs. On trouve par la

folution de ce Problème, que la vireiîe de

la roue , prife au centre de gravité de fes

aubes, doit être le tiers de celle du courant,

dans l'état d'équilibre.

Le fécond Problème a pour objet , de

trouver l'angle d'inclinaifon des aîles d'un

Moulin à vent fur leur axe , pour recevoir

du vent, la plus grande impreifion poffible.

Le principe qui refaite de cette folution,eft de

former Inclination de Paîle,par rapport à l'a

xe, fur un angle de j 5. degrés un peu moins.

Des applications auiîî utiles font connoî-

Cre évidemment l'importance de cette mé

thode , puifqu'eüe eft la feule qui puiiTe dé

couvrir folidement des vérités auiïï cachées.

Memoire fur les organes , fervans л Ы

digeßitn.

Ce Mémoire donné par M. Colomb , pre-

fenre des dérails intereifans ; les ©rganes de

la digeftion y font expliqués avec ordre s la

matière alimentaire changée en chile , le

chile obligé de paffer par une infinité de

conduits , pour être porté dans la maffe du

fang , & y travailler à la fanguification ; ces

détails nous font plus admirer ce méchanif^

pie , qu'ils ne nous le font comprendre.

Memoire
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Memoire fur 1л dilatation du Mercure

dans le Thermemtlre. »

M. Chrißin nous y préfente une nouvelle

découverte qu'il doit à une longue fuite de

raifonnemens & d'expériences qu'il a faits

fur les diverfes conftru&ions des Thermo

mètres , foit ceux d'elprit de vin , foit ceux

de Mercure ; il donne la préférence à ces

derniers. Une expérience raifonnéc , fimplc

& délicate,fur la dilatabilité du Mercure, lui

a fait connoître qu'une quantité de Mercu

re, condenfée par le froid de la glace pilée ,

& enfuitc dilatée par la chaleur de l'eau

boiiillante, formoit dans ces deux états, des

volumes, qui étoient entr'eux , comme 66,

я 6-j. & qu'un volume de ¿600. parries con-

denfees , eft devenu , par la dilatation, ид

volume de £70*. parties. <

La difference 100. de lacondenfarion à la

dilatation , eft le nombre de dégrés qu'il

donne à l'Echelle d'un nouveau Thermo

mètre de Mercure , entre ces deux points.'

Ce nombre fe trouve avantageux , pour la

precifion des obfcrvations.

Depuis Zero , point de la congélation ¿

les nombres expriment, en defcendant,les

dégrés de froide plus grands que celui de la

glace , & depuis le terme 100. point de la

dilatation , les nombres marquent en mon-

• tant ;
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tant , les dégrés de chaleur f qui excede celle

de Гсьи bouillante.

M. Cazaiti . dont l'induftrieufe prati

que dans les Ouvrages de cette efpéce nous

eft parfaitement connue , a prêté fes mains à

cette expérience. Elle a été faite de quatre

manieres différentes , avec diferens volu

mes , differens calibres & differens Mer-

cures, qui ont toujours donné le même

réfulrat.

M. Chriflin a fait remarquer que l'on peut

tirer pluiîcurs avantages de cette décou

verte ; enríe autres celle de pouvoir cons

truire les Thermomètres de Mercure , pat

le moyen de l'eau bouillante , fans le lecours

de la congélation ; & réciproquement avec

de la glace , fans la chaleur de l'eau bouil-l

lame.

M. Chrißin fe croît donc bien fondé d'a

vancer que cet Infiniment eft porté a foa

point de perfection % puifque ce n'eft pis

feulement un à peu près , comme il ftmble

qu'on devroit s'en contenter en matière de

Phyfique ; mais une vérité prefque suffi dé

montrée que celles de Géométrie.

Les Difcours qui doivent remplir cette

préf nte Séance , font

Le Mémoire de M. Bejfon , fur la conf-

trucition des Etangs } matière affes inter-

xtftantc,

и



JUILLET. 1743: iffit

Le Mémoire de M. VAbbi du Gaibi \ fur

ia conftrudion & les ufages de deux inftru-

mens de fon invention, pour tracer avec fa*

cilitc des Cadrans Solaires.

Et le Difcoursdu R. P. Те1втл* , fur l'in

vention de la poudre à canon, dont il croît

pouvoir faire remonter l'époque à des fic-s

cles plus reculés.

Morts ot Personnes Illustres:

L E TTR E de M écrite de Genève U

2L. Juin 1743. * M- le C- D- L- R-fi*rl*

tn*rt de Jseques - Antoine Arlaud, habilt

Fcintre de Genève.

JE fçais M. que vous avez connu autre-J

fois à Paris M. Arlaud , Peintre fort cé

lebre en miniature ; il m» ibuvent parlé de

vous comme d'un de fes amis , dont il fai-1

foit beaucoup de cas. J'ai à vou$ apprendr»

aujourd'hui (a mort: nous l'avons perdu il y

a environ un mois: Il s'eft afles diilingué

dans fon Art , pour mériter une place dans

votre Mercure -, lié avec lui depuis plus de

quarante ans , je puis vous fournir quelques

particularités de fa vie Se de fes Ouvrages.

Jacques- Antoine Arlaud étoit né à Ge

nève le i 8. Mai 166%. il fit fort cxa&cment

fes premieres érudes jufqu'à l'âge de 16. ou

17. ans ; il les auroit continuées s'il y avoir

e «u
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~eû un peu plus de bien dans fa famille. Ij

chercha donc à s'occuper plus utilement, ÔC

fe tourna du côté de la Peinture , pout la-

3uclle il fe fentoit de l'inclination & de la.

ifpofition. On jugera aifément que c'étoic

là là vocation , quand on fçaura qu'il n'a ap

pris à deffiner que pendant deux mois , ô£

que pour la Peinture il n'a point eu d'autrç

jnaître que luUmême.

A vinge ans , fe s'entant déjà aiTés fore

pour le Portrait , il partit pour Paris. Pen

dant le jour il peignoit , pour avoir dequoj.

fubfiftcr 3 & pendant une partie de la nuit i|

deflînoit , peur fe fortifier dans une partie Д

eiTcntielle a un Peintre.

Son talent pour la miniature fe develop-*

pa avec une rapidité furprenante. Dans l'ci-

pace de peu d'années il fe fit une grande ré

putation , & il effaça bientôt tous ceux qu|

le mêloient de ce genre de Peinture. Ger

main Brice , dit de lui dans fa DefcripioH

de Paris } qu'il reùjfufibicn dans les Portraiti

en miniature , qu'aucun autre Maure ne le

lui fi ut difputer en ce genre.

Outre la fineífe & la délicatefTe de fon

Pinceau , outre la beauté du Colorjs , en

quoi il a excellé , on trouvoit encore dans

-fa miniature une force extraordinaire. Feu

M. le Duc d'Orléans Régent , bon juge fur

çcs rnatiércsj a dit plus d'une fois, les Pein

tre»
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1res en ce genre n'ontfait jufquici que des

Images ; Arlaud lew л appris à faire des

] ortraits ; fa miniature s'e Vj. rime aujfîforte

ment que la Peinture à huile.

Ses Portraits étoient très-reiTemblans j

mais il avoit encore l'art d'exprimer Je ca

ractère & les qualités de l'âme de la per

sonne qu'il peignoir , étant d'ailleurs très-j

•bon phiiïonomiite.

La réputation de M. Arlaud parvint bien-

-tôt juiqu'au Roi Louis XIV. qui voulut

le connoîrre & voir de fes Ouvrages. Ce

£rand Prince , qui aimoit les Arts & les

Sciences , & qui avoit une attention parti

culière à les favorifer < lui accorda une au-

diencetrès gracieule dans fon Cabinet , 8c

témoigna la fatisfa&ion qu'il avoit de voie

fes Ouvrages.

Je reviens à M. le Duc d'Orléans; il ne

•fe contenta pas de louer M. Arlaud î on

fçait que ce Prince avoit beaucoup de goût

pour les beaux Arts , 5c fur tout pour h

Peinture. 11 detïînoit très-bien , 8c manioit

même quelquefois le Pinceau. Il trouva à pro-!

pos de s'attacher M. Arlaud , pour l'avoir

tous fa main > il lui donna même un appar

tement dans fon Château de S. Cloud , où

ce Prince exerçoit la Peinture fous les yeux

de M. Arlaud , qu'il appeloit fon Maître.

Le Prince trouvoic que nôtre Gcnévoie

G i] entent
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entendoit fon Art foncièrement , qu'il erf

connoiffoit les véritables principes , & qu'il

-étoit auflî fort pour la Théorie que pour Ja

pratique.

, Madame, Princeffe Palatine , Mere du

Régent , affecïionnoit audi beaucoup notre

Peintre. Elle s'efttojours déclarée fa génc«j

teufe Protectrice. En 1718, elle lui donna

fon Portrait en grand , avec une riche bor«

dure. Il la légué par fon Teftament à la Bi

bliothèque publique de Genève , avec d'au-,'

très beaux morceaux de Peinture.

En 1711. M. Arlaud fit le Voyage d'An

gleterre; Madame eut la bonté de le re

commander à ia Princeflc de Galles, morte

dans la fuite Reine d'Angleterre, Cette re

commandation , joime aux Ouvrages qu'iJ

produtôt , le firent recevoir d'une maniere

diftinguée dans cette Cour. 11 en rapporta

plufieurs Médailles d'or qui ont été mile*

dans la Bibliothèque de Genève,

Notre Peintre ne fc bornoit pas au Por

trait , Se il s'élevoir de tenis en tenas jufqu'à

4'Hiftoire , quoique ce foit le propre de la

Peinture à huile. Nous avons de lui la Fa

mille Sainte , un des plus grands morceaux

qu'on voye en miniature.

On a auflî de lui une Magdele'me , a peu

peu près de la même, grandeur , repréfentée

(dans le .commencement, de fa сопуегпоп,&

i1 •' v a«i
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(Qui eft anffi d'une grande beauté, J'étois à

Paris quand il termina cet Ouvrage fur une

grande feuille de velin jil me marqua quel

que regret de n'avoir pas mis au bas de ce.cfc

feuille quelque légende convenable au fujet.

M. l'Abbé de Longueruë , qui étoir forr de

fes amis , lui confeilla en ma préfence de

mettre en beaux caracteres ces paroles du

Afifirere t Seigneur criez en moi un cœur

pur ; formez de nouveau au dedans de moi t

un efprit rempli de droiture ¡ &c.

Ces deux Ouvrages fe confervent dans la

Bibliothèque de Genève.

Mais le morceau qui lui a fait le plus

d'honneur , c'eft fa fameufe Leda i Ouvrage

•util fingulier que fédufteur ; permettez moç

de vous en rappeller ici l'Hiftoire en pea-

de mots, M. Arlaud ayant trouvé à Paris

dans le Cabinet de M. Cromélin , un Bas

Relief original du célebre Michel- Ange

Buonarotti , eut envie de le copier au crayon

noir pour fa propre étude , mais ce fimple

crayon acquérant tous les jours de nouvelles

perfections & paroiiîant aux yeux avoir au

tant de relief que l'original, M. Ailaud

redoubla fes foins & fon application , pour le

mettre dans l'état admirable où il eft au*

jourd'hui , faifant abfolument fous l'œil du

ipectateur 8c même à une très-petite dif-

tanec, le même effet que l'Original en mat-

G iij bre i
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bre; il employa pour cet effet , principale

ment l'encre de la Chine & bien d'autres

couleurs légèrement pointillées , avec une

délicareífr & un art inimitables , enforre que

là fimple vûc ne peur pas diiîîper l'erreur du

Spectateur; il faut abfolument que la main

& le roucher le convainquent , pour n'être

pas feduit.

Nos connoiiTeurs difenr que ce qui fait le

caractère diftimif de cet Ouvrage , c'eft

que le clair oí/сиг y eft employé avec une

fublime inrelligcnce , ainfi que la diftribu-

tion tnchanterefle des jours & des ombres ,

ce qui rend les Figures tout a fait Tail

lantes , d'où réfulre l'illufîon des Sens. TouC

Paris admira U Leda , & on l'alloit voil»

avec empreííemcnt dans le Cabinet de M.

Arlaud : Otv ma afïïiré même qu'un Sei

gneur François en avoit offert jufqu'à douze

Cent piftoles } mais quoique les parties fu£»

fcnt d'accord , & le tableau livré , le

marché n'eut pas lieu. M. Arlaud reprit

fbn tableau , & on lui donna quatre où cinq

cent piftoles de dédommagement.

M. Arlaud quitta Paris en 1730. après un

iejour de quarante années & porta dan»

fon Pays environ 40. mille ecus qu'il avoit

gagnés -, il emporta auflî quanrité de tableaux

des bons Auteurs anciens & modernes }SC

«'oublia pas f* cheie Leda. -

pn
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On n'a appris qu'après fa mort le facrifictí

qu'il fit de cer Ouvrage fi chéri , dont le

fujet lui parut trop libre , & il l'étoit en

effet i par principe de confciencc il le mit

en pièces. Quelques curieux en confervenC

encore chèrement des fragmens , mais ce

3ui aidera beaucoup à confervcrla mémoire

e ce fameux crayon, c'eft le Portrait de

M. Arlaud peint à Paris , par le célebre N.

de Largillierc , fon ami. 11 Га peint de gran

deur naturelle , aiïis , le crayon à la main

travaillant à fa Leda.

Une circonftance que je ne veux pas ou

blier , c'eft que le Grand Duc de Tofcane

avoit fait une grande collection de Portraits

des plus Uluftres Peintres faits pâr eux-mêmes;

ce Prince fouhaita d'avoir celui de M. At-,

laud , & le lui fit demander en 173Í. Mj

Arlaud flaté de l'honneur qu'on lui faifoit t

expédia promptementec Portrait & l'envoya

au Grand Duc qui le fit placer dans la fameufs

Galerie de Ion Palais parmi les autres grands

Peintres de la collection dont on a parlé.

Le Grand Duc lui marqua fa recennoiflance,

par une très- belle Médaille d'or qu'il lui en

voya i on la conferve au ill dans la Biblio

thèque de Genève, à laquelle M. Arlaud ht

léguée par fon Tcftament , avec plufieurs

autres Tableaux , plufieurs Portefeuilles

d'Eftampes ,& quantité de livres rares ÔC

curicui. G iiij M.
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M. Arlaud avoir la réputarion bien erabîie

d'hon- me de probité ; il avoir les moeurs doi:-

ces & fort réglées, il éroir charitable ¿V bon

ami ; il mourur prefque fubiremenr dans <a

Maiion deCampagne auprès de Genéve,le 15.

Mai dernier , dans la 75. année de fon âge „

«'ayant jamais été marié. Je fuis M. &c.

Estampes Nouvelles.

Deux nouvelles Eftampes en haureur , dont

l'une eft intitulée le Menage , &c l'autre la

JWattreffe d'Ecole \ la premiere eft cara&é-

liféc par un vieux homme alfis , & par une

•fies belle femme aflîfe vis à-vis de \\ïy »

leurs habits, leurs meubles , quelques pot

teries & uftenfiles répandus far le plan

cher , expriment нпе grande indigence » on

fvoit dans l'autre , une femme affife tenant un

livre ouvert fur fes genoux , un enfant de

bout devant elle , avec un jeune garçon Se

une petite fille un peu plus loin. Ces deux

morceaux, qui font d'une naïveté & d'une

ilmpliciré admirables , font fort goûtés des

connoitTeuis ; ils font de la compofition de

M. Pierre , gravés à l'eau forte par C. S. 8c

terminés au burin par le fleur Feflard j chés

lequel ces Eftampes fc vendent dans le

Cloître S. Germain de l'Auxerrois.

Le lieux ; etit , Graveur, rue S. Jacque« à
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ïa couronne d'Epines , près la rue" des Mi-

thurins , qui continue' de graver la fuite des

Portraits des Hommes Illuftres du feu fieur

Defrochers , Graveur du Roi t vient de met»

tre au jour les Portraits fuivans,

Marie - Therese Reine de Hongrie l

gravée d'après le Tableau original de M. de

Martens que M. Gundel , chargé des affaire

de Sa Majefté Hongroife à la Cour de

France , à confié au fieur Petit.

François - Etienne de Lorraine;

Grand Duc de Tofcane , gravé d'après le

Tableau qui eft dans le Cabinet de M. le

Marquis de Stainville , Envoyé de fon Al-i

tclTe Royale à la Cour de France.

Jeanne de France } premiere femme dur

Roi Louis XII. En 1498. fen mariage fur

déclaré nul ; fa pieté la porta à inftituer l'Or

dre de PAnnonciade dans la Ville de Bour

ges , où elle mourut en odeur de Sainteté

fan 1 504. Elle a été Béatifiée cette année

Д743 . On lit ces Vers au bas.

Sur fon front eft gravé l'augufte caractère ,

Do Dieu, quelle a toujours aimé comme fon Pere,

Elle invite fon fexe i fuivre fa ferveur r

En fondant un Saint Monaftére,

Pour les Epoufes du Sauveur.

MttE Ninon i'Enclos , célèbre pat fa

G V beauté
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beauté ¿V par fon efprit , née à Paris, & morte-

le i7.0ftobre 1705. âgée de 90. ans îles Vers

qu'on lit au bas font de M. de S. Evremont*

L'indulgente & fage Nature

A formé la ЬеПе Ninon ,

De la volupté d'Epicure ,

Et de la vertu de С tton.

Le fleur le Мепн de S. Ph'tlbert , fait gra^

ver a&uellcmenr fa cinquième Cantarillc ,

qui a pour titre V: tincelle , qui fera incef-

fament fuivie d'une fixieme , intitulée les

s mans , & d'un Livre de principes de Mu-

fîque , très - court & très facile. Nous

croyons f ire plaifir aux Amateurs de cet

Art de leur annoncer les Ouvrages de cet

Au'eur , puifqu'ils ont été fatisfaits de ce

qu'il a donné précédemment.

Le fîeur Rofa }Chirurgi n Hernîcrc , de

meurant rue S. André dès- Arcs au Bandage

comonné , près le Pont S Michel , conri-

nuë de donner des preuves de fon habileté

pour la guerifon des dtfcenres de toute

eipece.

j Ses Bandages font des meilleurs qui fè

aifent , & font ries commodes & très-

Jegcrs. On peur verifier cc> Faits , il l'on

ycuc s'adrefler aux perfonnes qu'il a gue-

rice
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ries depuis peu , & qui ont bien voulu

pour l'utilité publique , que leurs noms

paruflent. Il y en a trois qui demeurent

dans la ruë des Canettes, Fauxboug Saine

Germain: le lleur Bizot Tourneur : une

DUe de 1 8. ans , chés DoiTevilIe , Cordon

nier , laquelle eft venue au monde avec

une defeente du côté droit : un enfant,

nommé Tallará, âgé de S. ans, qui en a

cû une à 4. ans au côté gauche. Les au

tres font le nommé Dachatelet , demeu-i

rant au marché de Billy , près de la Gril-J

le : Hachette , Cordonnier dans la ruë de

la Joüaülerie , du côré de l'Apport Pa-i

ris : le fieur Rdkel , Poulaillier , Quai de la

Volaille , guéri d'une Defeente des deux

côtés , avec laquelle il étoit né , & un

garçon Boucher , de la petite Boucherie

Fauxbourg S. Germain , chés le lîeur Du~

pont , Boucher ; tous ont été guéris radi-3

calement & en peu de tems.

Le fieur Rofa recevra en penfion chés

lui les jeunes gens attaqués de Defcentcs ,

& s'engagera à les guérir fans retour , en

moins de 6. mois , fi elles font fufceptibles

de guenfon ; les perfonnes qui font éloig

nées , pourront , en affranchilTant le porc

des Lettres ou Paquets f lui envoyer la

mefure de leurs corps , & nommer le cô

te de la Difcentc j'il leur procurera une

parfaite gucjifon, P vj, -La
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La veuve Bailly renouvelle au Public

fes alTûranccs , qu'elle n'a point quirté fon

commerce , & que les véritables Savon--

metres de pure crème de Savon , dont elle

feule a le Secret , fc diftnbuent toujours

ches clic , rue du petit Lion , à l'Image S»

Nicolas f proche la rue Françoifc t Quartier

de la Comédie Italienne.

A I

Q
Ue mon fort fit digne d'envie f

Je vois couronner mes ardeurs ;

Tircis l'heureux Tircis eft cher à fa Silvie

Mais un cruel poifon eft caché fous ces fleurs ¡

On doit te craindre.Ameur jufques dans tes faveurs,

Dans les rnnfpoits dont mon ame eft ravie.

Ou plaifir d'être aimé je vais petdre la vie ;

Qu'auroient fait de plus tes rigueurs î

Par M. Campan , O. D. L. R.

VAVDEVIL L E du Divertiflement dt

U Comédie de /'lile fauvage.

D
U bel efprit au vrai génie ,

Du tintamare à l'harmonie ,

De la i'uffiùnce au feavoir *

Quoique
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Uu tlntamare a l'harmonie x

De la fuffifance au fjavoix »

Quoique
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que la brigue importe la balance ,

C'eft la différence

Du blanc au noir»

Pendant le jour , la jeune Life

Pleure un Mari comme Arremife ,

Мл» vers le foir un tendre Amant

la contrainte en tapinois la Tenge ,

Et la veuve change

Du noir au blanc.

Quelle eft mock lie, cette fille «

Qui le matin fort de la grille ,

Et qui devient femme le foir !

lendemain quel ton ,quel>e arrogance.

C'eft ,&c.

Près d'une Agnès, qu'il veut furprendre^

Va petit M lier г eft fournis, tendre ;

D'un rien il Ce fait un devoir i

pauvre dupe eft elle en fa puiffance J

C'eft, &c.

Climene fort de fa toilette ;

Elle eft d'une beauté parfaite ;

Elle a coa tul te fon Mixoir ;
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Qu'on la furprenne avant Га prévoyance ,

C'cft.&c.

Doux , prévenant , plein de tendre/Te ,

L'Amant veut vous prouver fans ceile

Le plaifir qu'il goûte à vous voir ;

L'Hymen arrive , ah ! quelle diffonnance !

C'eft , &c.

*

Une Blonde avoit mon iiiffrage ,

Mais de fes fers je me dégage ;

Une Brune obtient le mouchoir.

Qui m'a conduit à pareille inconftance ?

C'eft , &c.

*

Quand j'apperçois venir ma mere ¡

Je prends un air froi I & févere ;

Du doigt j'impofe à mon Amant ,

Sommes-nous feuls j l'Amour fe ricompenfe î

C'eft la difference

Du noir au blanc.

*

L'Amour & l'Hymen pour leur gloire

Se font difputés m.i victoire ;

Ils m'ont chacun fait un préfenr;

•poux muet , Amant plein d'éloquence ; л
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C'eft la difference

Ca noir au blanc.

Dans nos jeux la (ombre critique

Cherche à noircir Pièce fc Mufique;

L'Auteur , l'Afteur , tout s'en relient ;

Mais du Public la flatteufe indulgence

Fait tourner la chance

Du noir au blanc.

*MMM*ШШ

SPECTACLES.

L Académie Royale de Mufique , qui

continue Toujours avec le même Cue

ces les repréfentations du Baller des Indes

Guiantes , y ajouta le 16. une quatrième

Entrée qui a pou- titre les Sauvages , la

quelle a été reçue auifi favorablement ,

que lorfqu'clle fut ajourée au m me Ballet

en Mirs 1736. On peut en voir l'Extrait

qui en a été donné dan? le Mercure de

Mars de la même année , pag. 5)4.

Le 8. Juillet, les Comédiens François

repréfenterent une Convdie nouvelle en

trois Actes , précédée d'un Prologue , &

terminée par un Divertiffcment. Cecee Pié
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ce a pour titre l'ifle Sauvage ; elle eft de

l'Auteur de l'Oracle Se du Silpbe , deux

Comédies qui ont cû beaucoup de fae

ces fur les Théâtres François & Italien.

On peut dire que cette premiere repré-

fentacion ne fut rien moins que paifibîe ,

& que la Pièce fut jugée tumultueufemenc

par le Parterre, fans l'avoir entendue. La

féconde & la troifîeme repréfentacion qu'on

en donna , furent écoutées paifiblement ,

fans trouble bc fans cabale. Le Public

rendit juftice à cet Ouvrage , qui cil in-

genieufement compofê , très-bien écrit Se

parfaitement repréfenté. L'indifpoiîtion du

Sieur Grandval empêche qu'on n'en con

tinue les repréfentations ; quand on les re

prendra nous nous mettrons en état d'en

donner l'Extrait.

Le 31. les mêmes Comédiens reprë-

fenterent la Tragédie cüEleBre , dans la

quelle le fieur RoiTelois , nouvel Adeur

iepréfenta le Rolle de Palamede , avec ap-

plaudilTement , & celui de Nicoieme dans

la petite Pièce du Deït l; lt même Acteur

avoit deja debuté íur le même Théâtre

au mois de Mai 1738. où il avoit repré

fenté le Rolle de Mi'hrtdate. Il avoit encore

joué au mois d'Oätobre fuivant , à FonJ

caincbleau le Rolle de Neoptólemt t dans

la Tragédie de Pyrrhus,

Le
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Le г. les Comédiens Italiens donnèrent

la premiere representation d'une Comé

die nouvelle en Vers & en «ois Actes , qui

a pour titre les Petits Mâtures, de laquelle

ou pourra parler plus au long.

Le 15. les mêmes Comédiens don

nèrent une Piece nouvelle Italienne , en

4. A&cs , qui a pour titre , jirlequin &

Scapin , Magiciens par haz.ard f laquelle a

été reçue favorablement , 8t a attiré de

nombrcuies aflemblccs à l'Hôtel de Bour

gogne , par le Jeu continuel des deux

cxcelkns Acteurs Arlequin & Scapin , que

le Public voit toujours avec plaifir. Ils

entreprennent dans cette Pièce de de

venir les Rivaux de leurs Maîtres , & d'en

lever leurs MakreiTesi mais ayant manqué

leur coup , ils quittent la Ville Se fe re

tirent dans un Bois , avec chacun un fú

til , dans le deííein d'y vivre d: leur

challe. Au premier coup que tire Arle

quin , il voit tomber d'un Arbre , à fes pieds

un Livre , ou efpece de Grimoire , le

quel contient tous les fecrets de la Ma

gie . ils ouvrent ce Livre , & auf-

fitôt trois Diablotins , ou Génies viennent

leur offrir tout ce qu'ils demanderont.

Ces Génies font ce qu'ils fouhaitenr.

Tantôt Scapin , tantôt Arlequin , munis

du Grimoire , font diverfes niches à leurs

Maîtres»
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Maîtres. Arlequin fe trouvant en prifon ,

pendant que Scapin a le Livre , il le voit

prêt à être condamné à mort. Scapin re

vient avec le Grimoire , le tire d'embar

ras , le fait difparoître aux yeux de

fes Juges , & enlever par deux Diables

d.ins une Chaife à porteurs. Enfin , avec

l'or , qu'ils ont reçus des Génies , ils pren

nent la réfolution de demander pardon

à leurs Maîtres , & de brûler le Grimoi

re. La Pièce eft terminée par un mor

ceau d'Artifice des plus ingénieux , pla

cé dans le fond du Théâtre , eompofé de

Soleils , de Lunes , d'Etoiles , d'un Glo

be de Fufées croifées , de Chutes d'eau

de Croix de Maithe3&de foui ce qu'oH

peut préfenter aux yeux des Spectateurs

de plus merveilleux & de plus lîngulier

en ce genre, fans compter l'exécution qui

cft parfaite , & généralement applaudie. Les

iîeurs Ruggieri , Frères , Italiens , natifs de

la Ville de Bulogne , Eleves du fameux

Longi , qui a été le premier Inventeur de

toutes fortes de Feux d'Artifices , font les

Auteurs de celui dont on vient de parler.

Le 27. les mêmes Comédiens repréfen-

terent une autre Pièce nouvelle Italienne ;

en deux Actes, intitulée les Soldats , qui

n'a point été goûtée : elle fut précédée de

l'Epreuve, petite Pitcc de M. de Marivaux,

9c
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& fuivie du Silphe , Comédie en un Acte»

tepréfenrée avec fuccès le 5. Février der"

nier. On a joint à cette Pièce un Diver"

tiiTement de chants & de danfes , très"

bien exécuté par les Acteurs de la Trou"

pe. Les paroles du Diverriflement font du

iîeur Favart , la Mufique du lîcur ßlaife ,

& la Compoiîtjon du Ballet du fleur Des-

hayes. On peut voir dans le Mercure de!

Mars dernier, pag. 537. ce qui a été die

au fujet de cette Pièce.

Le premier Juillet, l'Opéra Comique

fous la direction d'un nouvel Entrepre

neur , fit l'ouverture de fon Théâtre à la,

Foire S. Laurent. On y repréfenta une Piè

ce nouvelle d'un Acte , en Vaudevilles ¿

précédée d'un Prologue-, intitulée le Siège

de Cythére , avec des Intermèdes de chants

& de danfes , laquelle fut très bien exé

cutée Se applaudie du Public ; elle fut fui-

vie d'une autre petite Pièce en un Acte,'

intitulée le Coq du PilUge , jouée pour

la clôture du Théâtre à la dernière Foire

S. Germain le 6. Avril dernier. La Dlle

Cherct , connue fous le nom de la Petite

Tante , qui avoic joué le Rolle de Pier-'

rot , qui eft le principal de la Pièce , a

repréfenté le même Rolle à cette reprife,

avec les mêmes applaudiflemens.

Le

ч *
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Le 13. on remit au Théâtre une Pic-

ce d'un Acte , en Vaudevilles , de la. Corn-

pofition de Mrs le S. * * & Dor. * * in

titulée , la Reine du Baroßan , lequelle

avoit été reprédntée en 1730. fous la di

rection du ficur Ponrau , fur un Théâtre

qu'il avoit fait conftruire dans un Jeu de

Paume de la rue' de BufTy. Le ficur Hj-

mochc , connu depuis long tems pour un

excellent A&eur Comique , y jouoit le

Rolle de Pierrot , avec un applaudiiTement

général. Ce même Acteur vient de repa-

xoître aujourd'hui jouant fon même Rolle

& dans la même Puce avec les mêmes

applaudiflemtns dont le Public l'avoit de

ja honoré ; il fit un compliment qui fuc

très-bien reçû v il chanta après un nom

bre de Vaudevilles fans fuite & inter

rompus , dans Je goût burlefquc de Scar-

ion} ce qu'on appelle communément un. ot~

pourri ; il fut terminé par un Air Italien

que le même Acteur chanta , jouant de

la Guittarre , d'une manière tout a fait co

miques.

On repréfenta enfuite le Coq du Villa-

fe , dont on vient de parler \ la Dllc

-any , cadette , danfa les nouveaux Carac

tères d e la Danfe , avec toute l'intelligence

ôc la préciiîon poflibles.

.Le 24. la Dlle Puviguée , nouvelle Dan-

feufe ,
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ícufc , âgée de fept ans , danfa feule une

Entrée avec toutes les graces & la viva

cité polliblcs -, elle fut généralement ap«:

plaudie.

Le } o. on remit au Théâtre une Pièce

d'un Acte, en Vaudevilles ave с des Diverrif-

femeos , qui a pour titre , les jeunes Мл-

ries , laquelle avoit été donnée dans la

nouveauté à l'ouverture de la Foire Saint

Laurent 1740. L'Auteur y a fait quel

ques changemens qui ont été goûtés d«

Public.

On croit devoir avertir que le nouvel

Entrepreneur de ce Jeu , a fait quelques

ebangemens très-convenables dans la Salle

de ce Spectacle ; il a fait conftruire un

nouveau Parterre dans la même poiîtion,

où font les Parterres des autres Théâtres

de Paris , où toutes fortes d'honnêtes gens,

Bourgeois & autres , peuvent être placés

ians crainte d'y erre confondus avec le»

gens de Livrée , le Roi ayant défendu

par fon Ordonnance du 17. Juin der

nier , aux Laquais Se aux autres gens de

Livrées d'entrer à l'avenir fous aucun

prétexte , même en payant, au Spectacle

de l'Opéra Comique , comme cela i*e

pratique pour tous les autres Théâtres de

Paris.

On a confirme auffi un nouvel Am-i

phitéauf
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phiteatre contigu au Parterre , où l'on eft

placé beaucoup plus commodémcnc que

4ans l'ancien Parquet.

KOUVELLES ETRANGERES.

T V л q_o i е.

ON a appris de Conftantinople , que les trou

pes Ortomanes étoic-nt en pleine marche veri

Erzerum, pour s'oppofer aui entreprifes deThamas

Kouli-Kan ; que la Flotte deftinée pour la Mer

Noire , fit difpofoic à mettre à la voile , & que le

Grand Seigneur avoit ordonné d'embarquer fur

quelques-uns des Baumens de cette Flotte cene

pièces de canoa, de douze livres de baie, qui avoient

été fondues nouvellement à Topkana.

On a appris depuis, que l'on continuoit avec toute

la diligence pofllble les préparatifs de guerre , pour

«'oppofer aux entreprifes de Tbamas Konli-Kaa ,

qu'on dit s'être avancé à Amadan avec une armée

iiombreufe , & qui paroît être dans le deííein do

former le Siège de Bagdad.

R V s s 1 1.

ON mande de Pétersbourg , que le i. de mois

dernier, le Sénat avoit envoyé ordre au Comte

de Munich , fils de celui qui eft exilé en Sibérie, de

fe retirer à Wologda avec toute fa famille; de ne

mener avec lui aucun domeftique étranger , & que

ce Comte feroit déjà parti pour s'y rendre, fi la Cza-

JÍdc ne loi avoit permis de différer fon départ juf-

qu'aptè*
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Qu'après les couches de la Comteife fon époufe. Les

biens que S. M.Cz. lui avoir laiiTcs après la difgrace

de fon père , one été confifqués , & cette Princeffe

ne lui accorde qu'une Pealion de iooo. Roubles

pour fa fubfiftance.

S V i p 1;

DN apprend de Stockolm du ü du mois der#

nier , que le Colonel Palmftruck , à la tête

de i ;o> Suédois , a défait dans la Bothnie Occiden

tal- un détachement d'Infanterie, de Dragons Si de

Huffards , des troupes de la.Czarine.

L'équipage d'un Vaifleau , venu de» Côtes de

Finlande , a rapporté que le 3 t. Mai dernier , le»

Galères Ruflîennes , commandées par Je Général

Keyth , avoient attaqué celles de Suéde, qui font

fous les ordres du Vice- Amiral Falkengren, & que

les unes fc les autres s'étoient canonnées Si bom

bardées pendant pluh'eurs heures avec beaucoup de

vivacité.

On appris de Pétersbourg , que S. M. Cz. Se le

Roi de Pologne , Electeur de Saie , avoient ronou-

vellé le Ttaité conclu entre la Ruifie Si la Pologne

fous le Regne de la feue Czarine.

Le jo. du mois dernier , le Lieutenant Co'onel

lingen at riva à Stockolm d'Abo , d'où il a été dé

pêché au Roi par les Barons de Cederncreutz Si de

XNiolcken, pour informer S. M. qee le 17. du même

mois les articles préliminaires de la paix entre la

Suéde Se la Ruilîe avoient été fignés par les Minif-

tres Plénipotentiaires des deux PuilTances , lefquels

¿:oient convenus,qu'en attendant la conclufîon d'ua

Traité définitif , on cefleroit de part & d'autre lès

actes d'hoftilité. Cette nouvelle , qui fut publiée le

lendemauj
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lendemain au bruit des timbales & des trom

pettes, a caufé une joye générale.

La Suéde s'eft engagée par les atticles prélimi

naires de l'accommodement , de ceder i la Ruffie ht

partie de la Finlande , qui eft de l'autre côté de la

ïiviere de Kymen.ít la ForrereiTe de Miflot avec le

cerritoire qui en dépend, Ä: on aifure que la Rudiс

leftitue'ra à la Suéde la Bothnie, la Province de Ny.

land & laCarélie Suedoife , avec les diftridts d*Abo,

de Biornebourg & de Tavafthus.

S. M. a envoyé ordre à (es Généraux de faire

rentrer fes troupes dans leurs quartiers Se aux Ga

lères , de revenir dans le Porc de Stockolm , pour y

être défarmées.

Le Roi, accompagné du Sénat, fc r.-ndit le 3. de

ce mois à l'Aflèmblée des Etats , & S. M. s'etanc

placée fur fon Trône , les Etati élurent unanime

ment Frédéric Adolphe , Prince de Hoiftein , Evô-

que de Lubec , pour iucceder à la Couronne. Ce

Prince fut proclamé le 4. en cette qua iré avec les

cérémonies accoutumées en pareille occalion , le Je

même jour, on fit partir deux couriers, l'un pour

lui porter la nouvelle de fon EltcYon , & l'autre

pour remettre aux Miniftres Plénipotentiaires du

Rot la Ratification des articles préliminaiies de paix

jgnée par S. M.

Les Commiflaires établis par les Etats du Royau

me , pour juger les Généraux qui ont с té arrêtés ,

prononcèrent le premier de ce mo s la Sentence

du Comte de Lcuwenhaupt , qui a été condamné

à avoir la tête tranchée, & dont les biens ont été

ConùTqués.

La Sentence, qui avoit été prononcée il y a quel

que tems par les mêmes Commiflaires contre le

Général Buddenbroëck , a été confiimée par la

Dierte.

Ana
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Allemagne.

ON apprend de Vienne du гг- du moil dernier,

que le Colonel Buckov , fécond Adjudant du

Grince Charles de Lorraine, arriva Je tu de l'ar

mée commandée par ce Prince , lequel l'a dépêché

pour porter à l'Impératrice Douairière la nouvelle

de la prife de Friedberg. On a fed par cet Officier ,

due la gatnifon de ce Château, compofée de 83.

Officiers & de i**é. Soldats , avoir été faite pri-

fonniere de guerre.

On mande du 30. du mois dernier , que les trou

pes Françorfes , qui étoient en Bavière, étant dé

campées des environs i'ingolftadt , fe font rafl'em-

blées à Donawert, & que le 1«. du même mois ,

le Corps de réfèrve , commandé par le Prince de

Conty , qui a fous fes ordres le Marquis du Chayla,

Lieutenant Général , & les Marquis d'Argouges Si

de Ramtmre, Maréchaux de Camp , ie remit en

marche pour s'approcher du Neckre. Ce Corps de

réïerve eft compofé de la Brigade des Vaiflçaux In

fanterie, de la Brigade de Cavalerie de Cboifeul,&

des Régimens de Dragons d'Orléans & de Vibraye.

Le reite de l'armée a pris la même route en qua

tre Divrfions , dont la premiere , compofée des Bri

gades d'Infanterie de Champagne , de Royal & de

la Couronne ; des Brigades de Cavalerie de Chepy

& de la Peroufe , Se du Régiment Colonel Général

des Dragons , partit le 17. Cette Divifion eft com

mandée par le Marquis de Clermont Gallerande ,

lequel a fous fes ordres le Comte de Monteflon ,

Lieutenant Général ; les Marquis de Chaferon & du

Chafteler , le Prince de Pons , le Marquis de Länge

ren , le Marquis de Maupeou & le Comte de la Lu

zerne , Maréchaux de Camp.

La féconde Divifion , laquelle décampa le 18.
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La féconde Divifion , laquelle décampa !e го»

eft compofée «tes Brigades d'Infanterie de Bourbon*

nois, de Lyonnois Se de la Saarre ; de celles de Ca

valerie de Cofle & de Fiizjames . &" elle eft com

mandée par M. de Louvigny , qui a fous lui le

Comte de Danois, Lieutenant Generali le Duc de

lloutteville , le Marquis de Cararrun , le Comic de

Clermont Tonnerre , le Comte de Rupehnonde ,

le Comte de Mauroy & le Duc de Brillac , Maré-,

chaux de Camp. , ,

Elle fut fuivieje 19. par la troifiéme.Divifion , â

la tête de laquelle font M. de Lutteaux ,1c Marquis

du Cayla & le Çomte de Coigny , Lreutenans Gé

néraux ; le Marquis de Brun , le Comte de Rieux »

le Marquis de Brezé, le Comte de Fontaine- Martel,

le Marquis d'tiauteiort & le Comte d'Harcourt ,

Maréchaux de Camp , & qui eft compofée des Bri

gades de Normandie , de Poitou & de Bretagne ¿

Infanterie; de deux Brigades de Cavalerie & du

Régiment de Dragons de la Reine.

La quatrième & dernière DiviGon marcha le 30.

fous les ordres de M. Phelippes , du Comte de Ba

vière & du Prince de Montaubin , Lieutenans Gé

néraux , & des Marquis de Refuge , de Beranger ,

de la Ravoye , de Monconfeil , d'Armentieres , du

Comte de lifly & du Prince des deux Ponts , Ma-

(échaos de Camp. Dans cette Divifion , font les

Brigades d'Infanterie de Picardie , de Bouzols , de

Montmorin Se d'Alface ¡ celles de Nugent , de Ro-

fen & de Cruflol , Cavalerie , & les Régimeos de

Dragons de fainte Mefme & de Lillebonrte.

Le rendez- vous de ces troupes étoit à Wimpfen »

& la route qu'elles ont dû fuivre , étoit à Oppin-

guen.à Norling.à Bopfinguen,i Neuhim, à Thann,

a Hall , àStingen & à Hoenthcim.

On a appris de Francfort que l'Empereur y étoit

ariivé d'Ausbourg le i8'. du mois dernier.
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Selon les lettres reçues de Bavière -, к Comte tie

ÍKevenhuller y a fate publier de la pare de la Reine

Ae Hongrie une Déclaration , poitant que tous les

habitans des Villes , Bourgs & Villages, de cet clec-

rorat , lelqueis fe foumertront volontairement aux

troupes de cette Princefle, & qui fe tiendront ttatb-

quilles dans les lieux de leur demeure , fero it noa-

4eulement traités avec douceur , mais encore qu'orV

leur fournira des grains & les beiiuux dont ils aut-

ront befoin , pour cultiver leurs terres ¡ ■& qu'on

•ufera des dernières rigueurs de la guerre contre

-ceux qui attaqueront les troupes de S. M H. . >

Ces lettres ajoutent que le 19.. du mois dernier;,

le Général Nadafti s'étoit mis en maiche du Camp

de Geiffenteldt avec ma Corps de г )oo- ho urnes de

-Cavalerie Hongtoife ,-pour s'avjac r vers le Mein,

-& pour aller joindre l'armée des Allié, , que le

Colonel Pichel étoit parti du même Camp avec le

Corps d'Artillerie, pour diriger les. opérations du

Siège de Braunau ¡ qu'on avojt conduit de Paila*-

devant cette Place douze pièces de gros canot»;,

pour la battre en breche; que le >8. on avott tra-

-vaille à les mettre en ; batterie , , âc que le îo- elles

•avoient commencé <à tirer. »

On aprend de Steckolm , que le brait y couroit

que 1« Minières Plénipotentiaires , cjaii ¿ífitk m au

•Congrezd'Abo de la part de la Cavarme & du Roi

dt Suéde , y avoient figrié la Convention Préiiroi»-

-naire d'un Armiftice entre les . troupes des deux

'Paiffances.

On a appris du Camp de Selingîftatt du 50, da

mois dernier, que le Comte de Si tirs ayant quitté

'celui de Hoctcht , qui eft tui-deíioas de Francfort,

frayant fait marcher le 17. & le 18. fur le Hautt

■Mein les troupes qu'il commande ,1e Maréchal de-

NoaiUes partit de Gera» avec. l'armée du Roi , Se

H 4 qu'il
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3u*it arriva en trois jours dans la Plaine vis-a ris

'Afchaffembourg , dont -les Alliés avoient été à

.portée de s'empâter, parce q,ue cette Ville étoit de

leur côté.

Lesjdeox armées étant campées en présence Hune

de l'antre , le Mein entre deux , le Maréchal de

Koailles , après avoir placé deux Brigades vis à-vin

le Pont de учегге d'Afchaâèmbourg , fit: occuper fut

le Haut tí fut le Bas Mein difterens poffes , poac

*rer aux Alliés les moyens de faire arriver des fuj»-

-fifbnces dans leur Camp. Cette poiltion de l'armée

du Roi prodaifit l'effet qu'on en atteodok,& leCom

te de Stairs ayant reconnu qu'il lui éteit impoflîbic

- dejrefler plus long tems daos íbn Camp , ltquel

«toit appuyé par la droite au Village de Kleimof-

theim , & par la gauche à -Afchaffembourg , il fja

snir en mouvement la nuit du ti, au 17. pour mar-

«her fur Hanaw.

Le Maréchal de Noailles , qui en fut averti à une

teure après mmuir , monta à cheval , Se ayant doa-

né l'ordre pour que les troupes du Roi le tituTenc

prêtes à marcher , il alla reconnoitre les seoure-

me-ns des Alliés qu'il viten marche fur deux Colon

nes. Il revint à Selingeftatt.oii il y avoir deux Ponts,

fer' lefquels il fit paffer le Mein aux trois Brigades

d'Infanterie d'Auvergne , de Touraine & d'Orléans,

<jui fureur jointes peu de tems après par laBrigade dee

Gardes Françoifes & par celle de Noailles. Pendant

sue l'Infanterie paffa le Mein far le Pont de Sclin-

geftatt , il. Efcadrons-de Cavalerie, tt.de Dragons

& f. de HulTards , parlèrent la même Riviere aux

gués qui y avoient été reconnus.

Ces troupes étant arrivées au de-Iâ du Mein , le

Maréchal de Noailles plaça une Brigade d'infante»

rie fur le bord du Mein dans un Village qui fer-

snoit fa droite ¡ il appuya fa gauche à au bois , Se

i _

1
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la Cavalerie ayant occupé le centre, la Plaine f*.

trouva entièrement fermée. ' ¡

Le Maréchal de Noailles , après avoir fait cette

premiere difpoíttion , repalla le Mem , pour donner

les ordres aux troupes auxquelles il n'avoir pas fait

paffer la Riviere , Si pour obferver les mouvejwen*,

des Alliés. Il découvrit qu'auheu de continuer leur

marche , ils le formoient fur plusieurs Lignes com-

pofées alternativement , fans aucun intervalle, d'In

fanterie St de Cavalerie , & que les troupes du Roi

s'avançoient au de là du Village d'Ettingen par un

défilé formé par un Ravin , fur lequel il n'y avoir

qu'un feul Pont. Le Mjréchal de Noailles fe porta

aulli.tôt au Village d'Ettingen , mais les cinq; Bri

gades d'Infanterie Se une partie de la Cavalerie

ayant déjà paflé le défilé , & ces troupes fe trouvant

fort près de l'armée des Alliés, qui étoit en bataille,

le Maréchal de Noailles ne s'occupa qu'à faire la

meilleure difpolition que le terrain permettoit.

Les troupes du Roi effuyerent , (ans tirer , le fe»

de la Moutqueterie des Alliés , & elles les attaque,

rent trois fois, mais elies ne purent rompre letit

première Ligne , laquelle étoit foutenuë par deujr-

aetres , appuyées au Mein & à des bois qu'on ne

pouvoir tourner.

Le Maréchal de Noailles s'étant déterminé par

cette raifon & par celle de la fuperiorité du nombre

«les Alliés fur celui des troupes du Roi , à faire cef-.

fer l'attaque , nos troupes repayèrent le défilé ek,

très-bon ordre, Si elles retournèrent camper à Se-,

lingí-ftatt.

Dans ce combat, qui a duré plus de trois heures,

8e pendant lequel le feu des Alliés a été aufll vif que

continu."! , les François ont eû environ ioo. hom

mes de tués Se líoo- de bleiTés , dont un grand

■ombre Га été légèrement. Les Alliés y ont perd»

„ ' ' H iij enviro»
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ehviron 5ooe. hommes, dont la plus grande partie

a été tuée par notre artillerie, & on leur a pris trois

piéces de canon & quelques Etendarts. -

* Pendant la nuit , le Comte de Stairs ſe mit en

marche pour ſe rendre à Hanaw, & il s'eſt retiré

avec tant de précipitation, qu'il a laiſſé ſur le champ

de bataille deux piéces de canon,& éoo bleſſés que

le Maréchal de Noailles a fait tranſporter dans nos

Hôpitaux , cù on en prend beaucoup de ſoin.

· Les principaux Officiers que nous avons perdus

dans cet e action , ſont le Duc de Rochechoüart, le

Gomte de Sabran, & le Marquis de Fleury ;le Mar

† de Chabannes Marioles & le Marquis de Van

üil, Lieutenans des Gardes du Corps , de la Ro

chejaquelin , de Quiſſelin , le Chevalier de Ron-º

· cherolles & de vandeuil , Exempts ; les Marquis

de Wargemont & de Meſſey, Qfficiers de la Com

pagnie des Gendarmes ; le Coigneux Officier det

la Compagnie des Chevau-Legers, le Comte de :

· Coetlogon, Enſeigne de la ſeconde Compagnie des

Mouſquetaires , Ms Pinon, le Marquis de Langey;

Boucoiran, Boiſſon., Charpentier & d'Averolles,

Capiraines au Régiment des Gardes Françoifes.

- Les principaux Offieiers bleſſés , font le Cemte

d'Eu, le Duç d'Harcourt, le Duc de Boufflers , le

Comte de Beuvron; Mrs de Cheriſey, des Cajeul,&

de Montgibaut, Lieutenans des Gardes du Corps ;

de Beaun ont, Enſeigne; le Baron d'Ordre,Mrs d'An

delau, d'Eſpinchal, de Pºol , de Chalabre de Mo

rinval, de Maneville , de Blaru, d'Auger, de ver

ceil , de Saint Chamont , de Sept Maiſons , de Le--

vignan de vogue, H tier & d'Armanville, Fxempts

des Gardes du Corps , es Marquis de S. Chamant

& de Merinville Officiers de la Compagnie des

Gendarmes , le Comte de Marignane, Sous-Lieu--

tenant de la Compagnie des Chevau-Eegers , le
* ' , • • • Marquis
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•Mirquis- de Cbabannes , Cornette île la féconde

Compagnie des Mouíquetaires j Mrs de Gault & de

Combes , Lieutenans des Grenadiers à cheval ; le

Marquis de Bourdeilles , le Comte de Biron,, le

Vicomte de Coetlogon , les Marquis de Guftme, de

Maupcou, de Vaubecourt , de Balleroy , Coloneií

d'Inranterie ¡ M. de Cbabot la. Serre , Mettre de

Camp de Cavalerie , & Mrs de S. Maurice , de Sou

pire , de S. Aubin & de Chambón , Capitaines au

Regiment des Gardes Françoifes.

On- a appns de Liniz , que la Reine it Hongrie

y avoit reçù le 15 . du mois dernier l'hommage des

Etats de la Haute Autriche , & qu'elle avok confir

mé à cette occaiion les privilèges des habitans As

cette Province. S. M. H . a accordé le pardpn à plu

sieurs pet lonnes, qui avoir nt été arrêtées pour avoir

montré de l'attaclirmcnt aux intérêts de l'hmpereur.

- Oa mande de Vimphem , que looov Huflards

ont fait prifonnieis les malades qui fuivoient l'ar

mée du Maré.hal de Kroglie , & les Soldats qui

-leur fervoient d'efeorte.

Les avis reçûs d-i Bavière portent que l'empe

reur étoit convenu d'une fufptniion d'armes avec

Ja Reine de Hongrie.

Ou a appris du Camp de Steinheim du 1». de c*

mais , que le Comte de Stairs ayant fait marcher le

18. du mots d:rmier à la pointe du jour, l'armée

■qu'il commande , pour fe rendre à Hanave , il catn»

pa ce jour-là dans les environs de cette Ville ; qu'il

s'avança le lendemain à Enckheim fous Berger»',

entre Hanav & Francfort , & qu'il envoya de ce

camp fur la Nied , à NPiebel & à Grunauw , d\S-

ferens Corps de troupes , lefquels ie portèrent le 3.

de ce mois du côté de Hoefcbt. •

Le Maréchal de Noailles , qui étoit refté cfcpu«

le 17- d\i mois dernier à Séliugcftatt , en decampa

H iiij le
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le i. de ce mois , pour fe rendre à Steinheim , où ñ

¿toit plus à portée d'obferver les mouvemens de

l'armée des Alliés. Il y apprit le f.que le Comte de

Stairs avoit porté une partie ailés confidérable de

íes troupes du côté de Felhenheim , pendant qu'il

*en raiTembloit d'autres à Hoeicht , & (ur cet avie

il fit partir le même jour le Marquis de Montai ,

Lieutenant Général , avec les'trois Brigades d'Infan

terie , du Roi , Dauphin , & des Irlandois ¡ les Bri

gades de Cavalerie des Cuira fliers & des Carabi

niers j la Brigade du Meftre de Camp Général de

Dragons ; les deux Régimens de Huflards de Bei-

chiiry & d'Eiterhazy, avec vingt pièces de canon ,

& il lui donna ordre d'aller can'per avec ces trou

pes datjs la Plaine d'Oftembach. Ce Général fit

avancer en même tems à Sprinlingen , lous Jes or

dres du Chevalier d'Apcbcr, Maréchal de Camp,

les Régimens de Cavalerie Royal Allemand, &

Royal . & le Régiment rte Dragons de Surgeres. .

Le Maréchal de Noaillesa laiflé l'armée Francoife

dans cette pofuion jufqu'au 1 1. de ce mois au mi

tin , qu'il a pris le parti de Ce rapprocher du Rhin.

La Reine de Hongrie a nommé le Prince de

Lobekovritz , pour commander fis troupes en lia-

lie , à la place du Comte de Txaur. ,

On a appris de Bavière . que les troupes Bavaroi-

fes , qui étoient en garnifon dans BiûunùW , ont

capitulé.

On mande de Hambourg du л. de ce moi?, qu'il

y arriva le 9 de Stockolm un courier, par lequel

l'Evêque de Lübeck a appris qu'il avoit été éiû poux

fucceder àja Couronne ie Suéde.

Selon les avis de Suabe la premiere Colonne dé

l'armée , commandée par le Prince Charles de Loi-

raine , palla le 8 de ce mois au matin le Danube ¡

die fut fuivie le même jour après midi par la fe-

conde
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conde Colonne , & le lendemain par la troi fíeme •

. On mande de Braunavr , que les Troupes Impé™

«ales , qui y étoieat en garnifon , en étoient íortie

le 4. de ce mois , conformément à la Capitulatio'*

dont le Gouverneur de la Place .eft convenu avec Ie

Commandant des troupes Autrichiennes , qui en

ODt formé le Siège.

. Les mêmes avis portent que le Comte de Sec-*

kendorf ayant envoyé le Comte, Kamtuldi аиБл-

ron de Berencklau , pour traiter de l'évacuation de

Straubingen avec ce Général , ce dernier avoit faic

répohfe qu'il ne pouvoir entrer en aucune négocia-*

tion à ce fujet , fans la participation du Prince

Charles de Lorraine. * ,

. On a appris de Studgard , que les trois Colonnes

de l'armée commandée par ce Prince , ont dû arri

ver le 18. de ce mois fur le bord du Neckre.

ES? AG N I» . ,. '

ON apprend de Madrid da 1. de ce mois , que

l'Iatendant de Marine de Malaga a mandé an

Roi , qu'un Pacquetbot Anstois ..commandé par le

Capitaine Davidion avoit été pris dans les environs

¿'Alhucemas par l'Armateur François- Marie Va-

lenzula , Se que les Armateurs Don Jofeph Vi!a

(t Sebaftien de Morales , avoient enlevé furia CÔte

de Barberia,» la hauteur de l'Ifle d'Alboran.les deux

Vaifleaux la Marie Se le Guillaume Marie.

Deux autres Bâtimens de le même Nation, nom

mes le Succès & la Charmante Galiotte , ont été

conduits au Port de Bayona , par l'Armateur Fran

çois Barrera , qui s'en eft rendu maître fur la Côte

de Portugal.

.. On a appris d-з Guarnizo , que la Frégate te

Royal Bifcayea, armée en courfe par Don François

* H V Laneu' ,
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larrea, eft rentrée Jans la Riviere de Santander avec

le Vai.eau Anglois le Sniff , dont elle s'eit empa

lée dans les environs du Cap de Clare. . '

Les Armateurs Efpagnols ont encore pris depuis

peu le> V illeaux la Vierge , l Efierance , l'Aigle ,

h Guillaume , l'AgréMe , U Henry , le Ghcejler , le

Jojeph , le Loyal , le Betjey , & te Pi ofit.

Deux Armateurs Efpagnols oi t brulé fur la Côte

¿•/frique les Vaifleaux /f CapCoart, Г -¡'gle de Rho

des ]$лпА Sc le S. Jacques, ils (e font rendu maîrres

des Vaifleaux la Reine de Hongrie & U Worcester ,

& ils on obligé le Vaifleau t'Hironae.te , d'aller

échoiirr fur la âte.

Un autre Armateur Efpagnol s'eft emparé de

Vaifleau le Succès , commandé par le Capitaine

Gibfon.

Le Gouverneur de Porto Caral'o a m.mdé aa

Roi, que le Chef d'fcfcadie Knowles, n'ayant (joint

été decouragé par 1« mauvais (ïiccès qu'il avoit

éprouvé à l'attaque de Ja Guerra avoit remis à la>

voile dé Carabao le ai. Mais dernier avec onze

Vaille aux de guerre de l'Efcalie Ang oife

qu'il commande , une Galiotte à Bombes, deux Bâ-

tiraens de tianspor.t , & quatre autres Vaifleaux ,

qu'il a contraint les Hollandois de ui fournir, con

tre les intentions & les oidres des brats Généraux,

& qu'étant arrivé le %£. du mois d'Avril dans les

environs de Poito Cavalio, il ivoit jetté l ancre à

l'ift de cette Place fous les Quais de Barbara; qu'il

avoit rait avancer dtux Vaifleaux , pout tâcher ;e

áémontfr d ui batteries l'une de douze & l'autre

dé fept canons placée! à la pointe bill..- du côte?

©ppofé :u Château , mais que ces Vaifleaux . quoi

que tirant de revers fur ces batteries ne leur avoient

caufé aucun dommage que fur le foir toutes les.

troupes de débarquement ,qui étoient fur les Vaif--

' I féaux
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(eaux de l'Efcadre ennemie , éroient defcenduës à?

terre , & qu'elles aveient atraqué les. troupevEipa-r

gnoles qui gardoienc les batteries j que les Anglois,

malgré la vivacité de leur feu, avoient été mis en dé,

route j qu'ils avoient regagné précipitamment leurs

chaloupes,& que lesEfpagnolsen avoient tué ungrand

nombre,en les pourfuivanr¡que le 4. dumois de Mai>

le Chefd'Efcadre Knoulles avoit fait canonue* eu

même rems le Château,les deux batteries de la peinr

te baffe , & trois autres batieries que les Efpagnols

avoient établies fur le rivage ; que Je feu des An~

glois avoit duré depuis midi, j'ufqu'à neuf heures d»

loir, mais que la plupart de leurs Vaiffeansr avoient été

fi maltraités qu'ils avoient è'è obligés de fe retirerai,

que leurEfcadre n'étant plus en état de former aucu

ne entréprife.avoit repris la route de la Jamaïque,

Les EfpagBoJs ont pris les Vaifleaua Marchand»

la Fourmy , к Lyon, & le Gibraltar. л '

Itaii i.

ON apprend de Venife , que l'on * fenti â Pi-

lerroe & à Catanea , une fecooffe de tremble»

ment de terre , qui a caufe à ces deux Villes ua

dommage confidétable.

Genes it Isle de Corse.

ON mande de Genes , que M. Giurtiniani eft

enfin arrivé à la Baftie , & que depuis Le tz.

du moit dernier qu'il y eft débarqué, il ne s'y étoit

rendu p?r(onne «te la Campagne , à caufe des de

fences rigonreafes que les Chefs des Rebelles leu?

ont faites d'entretenir aucun commerce avec le*

G*roH.

Les Rebelles ont réfolu de ne commettre aucune

boftilité contre la. République ш contre les Infun

r . H vj hires
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lanes qui lui font demeurés fidèles , à moins qu'if*

n'en fuffent attaqués ; ils n'ont jamais paru- ft uni»

qu'ils le font préléntement ; ils obéïiïent aveuglé

ment á leurs Chefs , le/quels ont fait palier par leí

armes un habitant de Rofimo , convaincu de vol de

d'aflaifinat , & ont fait btûlei la maifcm d'un autre,

coupable des mêmes crimes. ' >

Le ti. dH mois dernier, la Ducheffe de Modéne

reçût de France un courier , dont les dépêches

font déterminée a partir inccfkmment peut/s'y

rendre , & la République lui ayant accordé une

Galère pour la ti anf¡. otter à Maifeille, cette Prin-

ceilc n'attendoñ plus qu'un teœs favorable poui

s'embarquer.

One Barque fur laquelle étoient douze Forçats

•vec deux Boncvoglies , un Algouxin & quatre

folda ts , ayant mis à la voile pour alkr chercher

du Left à la Plage de S Pierre d'Arena , les Foiu

çats fe font foule vés , Sc ayant jetté à la Mer ceux

de l'équipage- qui ont voulu leur faire rêfiitance ,

ils Ce (ont réfugiés à bord d'un. Vaifleau de guerre

Anglois , dont le Capitaine a refuf.! de Jes rendre t

Srétendant qu'ils dévoient jouir de la ptOleftioit.

u Pavillon de la Grande Bretagne.

Le-Senat envoya le ю. du mois dernier des Dé

purés à M. de jonville , Envoyé Extraordinaire du

Roi de France , pour faire des excufit à ce Minif-

Irt , de la violence commiiê par des Sbi.rcs , les

quels avoient tenté d'enlever un prifonnier qui s'é-

foit f. uvé dans l'Hôtel de cet Envoyé 8c pour,

l'affûter que ces 5birres avoient ér»4 condamnés *

fix niois de prifon , & que leut Officier avoit été

caffé.

M. Giuftiniani a mandé au Senat que peu de

jeurs après fon arrivée à la BaQie il avoit adreile à

ioiues les Piéves une Lettre Ciiculaixe, par la.-.

quelle
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quelle il les rxhortoit â envoyer leurs Dépures &

pour lui déclarer leurs pretentions , & que par 1*

même Lettre il leur avoit fait efpererque la Répu-

que , pourvu qu'ils fuflent véritablement dilpo-

fés i demeurer fous fon obéilfance , leur îccorde»

roit tout ce qu'ils demanderoient de jufte & de

raifonnat>e, que les Députés de piulieuis Piéves.

s'étoient déjà rendu* à la Baftie , & que i'Evêque-

Matiotti éroic de ce nombre. ' ¿

On a appris de Calvi que les Rebelles , qui s'é*

(oient aile mblés dans les environs de Campoloro ,

s'étoient déterminés, aufîitôt qu'ils ort été infor~

xnés du débarquement de M. Gruftiniaui , de s'a

vancer a Cazinca , afin d'être plus à portée de

traiter avec ce Commifijire Général.

tes avis de Lombardie marquent que deux- Rér

gimens d'Infanterie & deux de Cavalerie , de»

troupes Pi-n onroifes qui font dans les Duchés da

Parme & de Plaifance , s'étoient mis en marcha

par ordre du Roi de Sardaigne r pour retournes

dans le Piémont. , t

On a appris qu'il y a eû dans le Ducké de Plai-

hace un Ouragan fi terrible , que plufieurs mai-

fons ont été renverfées , & que la plûparj des агч

kres ont été a-bbatus. Get accident a- jetté dans une

extrême confternation les peuples de ce Duché t .

Jefquels craignent de ne pouvoir continuer de

payer les éoOe florins , qu'ils font obligés de

fournir tous les mois , pour fubvenir aux dépeafe*

«le la guerre. >

On mande- de la Baftie, qne les Rebelles ont dà

tenir le 14 de ce mois une Affembiée générale . St

qu'ils avoient réponde à l'Officier Génois qui leus

avoit été envoyé par M Giuftiniani , Gommiflaire

Général de la République qu'ils avoient expofé

leurs prétentions au feu Marquis Sainóla : que c'ó>

■ ■п. s -i. 10«
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toit à- M. Giuftiniani à déclarer ce que la Républi-.

blique vouloit leur accorder ,& que lorlqu'ils en

feroienr inftruits , ils exammeroient , fi les condi

tions qui. leur feraient propolées , pourraient leuc

convenir.

Grahdï-Bre tagne.

ON mmde de Londres du 4 de ce mois qu'il

y arriva le j. de l'armée fur le Mein un cou

rier dépêché par le Lord Carteret, pour informer

Jes seigneurs Régens du Royaume , que le 17. da

mois dernier , il y avoit eu une acbon très vive

entre cette armée Se une partie des troupes Fran-

çoifes , commandées par le Maréchai de Noailles

fuivant les dépêches de ce courier . il paraît que

l'armée des Alliés , quoiqu'elle s'attribue l'avan

tage de ce combat , a fait line perte beaucoup plus

eonfiЛ érable q te celle de S. M. T. C. Se qu'elle a

été obligée en fe retirant vers Hanjw de latilér

fes hleffés fur le champ de bataille , & fes malades

dans le стар qu'elle a abandonné. *

Le Duc de Cumberland a eu la jambe percée

d'une bal^j le Duc d' Aremberg , Général en Che£

des troup'i Autrichiennes , a été aufli bielle d'ur»

coup de' feu ; le lard Clayon , Brigadier Général

au fervice du Roi . a été toé . te B.iron d'lílm & le

Comte de Monroy , Lieutenans G пёглих dans les»

troupes fimevertennet , от reçu plufieur*. bleffu-

res, & le Régiment Anglois <e Ligonier a beau»

coup fouflert , ainfi que plufi. u s au res , parricu-

lierenK-nr ceux de Lisne & de Sttruru , des trou--

pes de la Reine de Hongrie , les batteries que les>

François avoient étabiies fur le bord du Meie

eyant été frrvies avec la pjus grande vivacité , & le.

caoon ayant tué beaacouj de inonde. . .

L'Eqm-
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L'Equipage d'un Bâtiment , revenu de Port Ma--»

bon , a rapporté que la Galiotte armée en couift

par le Capitaine Smith , s'était emparée d'un*

Vaiffeau Elpagnol , chargé de vin , de cochenille

к de bois de Campeche. - t

On a appris par un Bâtiment arrivant de la nou

velle Yorck , qu'un &i igantin de la même Nation

fur lequel il y avoi: des munitions de guerre iefti»

nées pour la Guerra, avoir été pris par le Vaiffea»

de guerre le Laneeflon , ainfî que deux autres Bâti*

mens , l'un de 300. tonneaux, & l'autre de ito»

dont la charge confiftoit en argent, en cocheniliiS

& en CUilS. - - .

Depuis l'arrivée du courier par lequel on a ap.

Otis l'aftion du 17. du mois dernier , on en a -recd-

un autre qui a apporté une Rélation de ce coin-»

bat , laquelle contient les particularités fuivanter.

Le Roi ayant été infoimé le 1«. que le M-aré-r

chai de Noaillesfe propofoit d'empêcher la- jonc

tion de l'armée des Alliés avec 1rs huit Bataillons

qui é>oient venus de Hanover , pour la renforcer j.

te avec le Corps de troupes Aeffoifes , qui eft

fous Us attires du Prince Georges de Htffe , S. M.

manda à ce Prince de s'ancrer p ès de Hana-v, St

elle rêfolut de faire rapprochei fort armée de celle

du Roi Très-Chrétien.

Dè- que le Maréchal de Noailles eut reçu avis

de ce mouvement , il fit marcher le long dr. Mein

vers Se ingeftatt l'armée qu'il commande ,.& il fit

paffet la Riviere, fur deux- Ponts à c'nq Br ga les

d'Infanterie , pendant que 19* E ("cadrons la paile-

rent à gué. L'artillerie qu'il avait placée fur le

bord du Mvin , ayant commencé v-its les dix- heu

res du matin , à tirer fur l'armée des Alliés , qu'elle

fcvroit en flanc , le Rot ordonna d'établir «1Л*

«jueJqnes bactéries, &les «aupes des Aillés s'étanî

avancées
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avancées malgré la vivacité d-u fea- de l'artillerie

¿es François , elies arrivèrent à un bois , derrière

lequePles tr. Bataillons Se les Efcadrons ,

auxquels le Maréchal de Noail.es a voit fait pallec

le Mein , s'e'toient ranges en bataille.

L'Armée des Alliésfe form a fur pluiîeurs Lignes

compofëes alternativement , fans aucun inter

valle , d'Infanterie & de Cavalerie , & elles s'étea-

dirent devant le front des troupes Françoifes , au ч

rant que le terrain pouvoir le permettre. Les trou

pes de la Reine de Hongrie occupoicnt le centre j.

Yaîlc droite étok formée par les troupes Angloifes k

& celles de Hanover étoierçt à l'aile gauche , Se

ces différentes troupes avoient avec elles leur artil

lerie. Les François ejl'uyerent , fans tirer , le feu-dç

la Moufquererie des Alliés . & ils les attaquèrent

Rois fois. Dans la premiere attaque , la Cavalerie

de la Maifoa du Roi Très- Chrétien chargea avec

une extrême valeur les troupes Autrichiennes , Se

elle les fit d'abord plie* , mais ces troupes fe ralliè

rent en peu de rems , & elles foutinrent tous les

efforts que cette Cavalerie fit pour les enfoncer.

Le Maréchal de Noailles voyant que les Fran

çois pouvoient d'autant moins efperer de rompre

la premiere Ligne des. Alliés, que ceux-ci étoienc

fort fupérieursen nombre il fe détermina à faire-

etiler l'attaque , & le Corps «!e troupes Françoi

fes , qui avoit pallé le Mfin , retourna au camp de

Selingefhrt , le Maréchal de Noailles ayant laifle

à Alchiffembourg le détachement par lequei il

avoit fait occuper ce pofte avan: le combat.

La nuit (uivante , l'armée des Alliés décamps

pour fe retirer fou Hanavr , & n'ayant pas allés

de chariots pour tranfporter tous fes blellés , elle

a été obligée d'en laiflci eu virón éco. furie champ

de bataille.

Les
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Xes François aiïurent n'avoir eu que йоо- hora-

mes de tués & neo. 3c blefles. ta perte des Alliés

eft beaucoup plus confidérable , & l'on prétend

qu'elle monte au moins à fooo. hommes.

Outre le Duc de Cumberland , le Duc d'Arem-

berg , le Baron d'Iflin & le Comte de Monroy , il

aeûpluiburs autres Officiers de diftrnftion de-

leffés , & le Général timonier , les Majors Géné

raux Honey vood & Jolinfon , le Brigadier Géné

ral Hafck , le Colonel Peers & le fils du Comte d*

Monroy , font de ce nombre .i

La blelîure du Rue de Cumberland , qui a eû le

pras de la a-mbe percé d'une balle , n'eft pas re-^

gardée comme dangereufe , mais on craint que

celle du Duc d'Aremberg , auquel on a tiré иле ;

balle qui lui étoit reliée dans l'épaule , ne foit

pas fitôt guérie. •: ■'-•■•<

Le Roi a été pendant tout le tems de t'acVon ;

à h tête des trouais Angloifes , & étant defeendw

de cheval , il s'eft porté avec la plus grande intré

pidité dans les endroits oi il y avoir le plus de

péri). - ■•

LesVaifleaex de guerre UBiddefort Sel» qui ■■

¿coient allés croifer dans laManche.font rentrés dans :

le Port de Plymouth , où le Vaiflteu l'AUbereugh

s'eft rendu de Liverpool, & le premier y a conduit .

une prife Efpagnole , à bord de laquelle il y avoit

un grand nombre de barils de poudre. t!

On a appris de la Jamaïque , qne les Vaifleaux

èt guerre le Gewey , le Repfon & l'Aventure , ont

enlevé plufieurS Batimens Efpagnols , parmi let

3uels eft le Vailîeau le Saint Jojeph ElUs el Defi

ere , de too tonneaux , qui alloit de Cadix à U

Vera Сгиг , & dont on dit que la charge eft efti-

jnée iooooo. livres fterlings. . .

On mande iss Met feus le vent , que deux, Ar«

. Г .. euteurf.
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mateurs Efpagnols avoient été conduits à Saint

Kits , & que le Vaifleau , de guerre le Southjia~

С«fil: s'étoit emparé d'an antre Armateur de la.

même Nation , de vingt canons Se de 140. hom—

mes d'équipage, t

Les Va'.fleaux de guerre , le Fembroks , la P/ife

àt Pembroki Si le Garland , font arrivés aux,

Dunes , ayant fous leur convoi plufieurs Bâ:i-

mens , entr'autres le Vaifleau de Regjfîre U,

Suint Refaire , qui a été pris & conduit à Gi

braltar , par le Vaifleau le Rûmney.

Un Vaifleaui de guerre An^lois a coulé à fond

cUns les environs du Cap de Gat , un Arma

teur Efpagnol , de, to.« Canons & de ifo- hom»

(tres d'équipage.

■■

Hollande et PaysBaï.

ON mande de la H iye div 19. de ce mois K

que. la LJiette de l'Empire a écrit aux Etat*

Généraux une Lsttte , laquelle porte que l'Em—

pereur , par un effet du ?éle louable dont it

ell animé pour le bien Public , a non-feuls-

ment fait connoitte fes difyofitions pour la Paix „

mais encore a fouhaité que l'Empire , conjoin

tement avec les autres Puiflances qui feront in

vitées , contribuât par fa médiation & pir fes

bons offices , à terminer les différends de S. M. I.

& de la Reine de Hongrie ; que les Elefteurs ,

Princes & Etats de l'Empire , fe fentent d'au-

ta-nt plus obligés de. travailler à procurer un ac-

commo.Heme ir. entre ces deux Puiflances , qu'ils

fçavent combien la Paix ей néceflaire à l'Al

lemagne & à toute l'Europe; qu'ayant exami

né cette affaire dans leurs délibérations particu

lières , Se ayant prié rnúrcnwat toutts les cir-

• •• • • ,. confiances
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confiances, ils ont pris unanimement, dès le

Ï7. du mois de Mai dernier , la refolution <i'era-

ployer tous les moyens qui dépen.-iroient d'eux ,

pour rétablir la tranquillité en Allemagne , & de>^

fe charger de la médiation entre l'Empereur Si

k^Reine de Hongrie , moyennant le concours

du Roi de la Grande Bretagne & des Etats Gé

néraux , & une aflurance iufHfante , de la pari

des lieux Puiffances engagées dans la guerre ,

pour l'acceptation de cette médiation ; que les

preuves éclatantes , qu'en pluiîeurs occasions les

Etats Généraux ont données de leur affection

pour le Corps Germanique , ne biffent point

Heu à la Diette de douter qu'ils n'ayent pour-

agréable la communication qu'on leur fait fur

line matière fi impoi tante ; que le Corps Ger

manique les prie de vouloir bien lui faire fça-

Toir s'ils veulent être Médiateurs conjointement

avec l'Empire , Se que dans ce cas , les Elec

teurs , Princes & Etats de l'Empire , se man«

Î|beroiit pas de faire de leur côté tout ce qn|

era poflîble & convenable daos les conjonctu

res ptéfeetes , pour faire réuifir la Médiation.

' Le ч у de ce mois , le Comte de Sintzhetm ,

Mimftre Plénipotentiaite de l'Empereur auprès

de la République de Hollande , donna part aux

ïtats Généraux de l'Armiftice conclu par les Com

tes de Seckendorf & de Kevenliuller.

Les Régimens Anglois de Rothe & de Ho-'

Vard , Si celui des Montagnards , arrivèrent le

ю- du mois dernier' à Bruxelles , & le lende

main ils continuèrent leur route , pour aller

joindre l'armée des Alliés , commandée par le

Com e de Stairs. 400. Chariots chargés d'ha

bits Se de plufieurs autres chofes néceflaires aux

troupes dont cette armée eft coropofée, mar

chent avec ces Régiment,.
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Le dernier courier , qui eft arrive" de Ka-

»av, a rapportté que le- Duc d'Aremberg. ctoit

hors de danger , Se qu'on efperoit qu'il feroit

bientôt rétabli de la bleflure.

Le 1 8 de ce mois le Baron de Reischach ,

Envoyé Exraordinaire de lai Reine de Hongrie,

«ommuniqua au Tréfident de l'Affemblce de»

Etats Généraux/ quelques dépêches qu'il a voit

reçues de Vienne le même jour par un cou

rier extraordinaire , & par lesquelles 'il appris

*. que la Reine de Hongrie n'avoîf point voulu,

rat fier l'A rmilhce dont le Comte de Kcvenbul-

fer étoit convenu cendhiorretlement avec le Com»

te de Seckendorf , jufqu'i ce qu'elle fut inf-

truite des intentions de fes Allies.

Toutes les -roupes que la République a coa-

fenti de fournir i la Reine de Hongrie , fe-

tonr afle tablées le deux du mois prochain i

Doésbourg , & le jour fuivant . elles marche-

ion t vers Maitftei , oû eilt s feront reçues pax

les Comm.flaires de S. M H Le Comte Mau«

Лее de Naffau , qui les commande en chef , a>

Eric le i* de ce mois la route d'Arnhem , avec

'■ Baron de Ginkel , un des Généraux , qui

doivent tctvii fous fe$ Ordres.

- FRANCE"
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FRAN CE,

NoWVELLES DB tA CßöR, , DI PARIS, &C»

L E 1. de ce mois , le Prince de GrimV

berghen , AmbaiTadeur Extraordinaire

de l'Empereur , eue yne audience particu

lière .du Roi , & il y fut conduit par le

Chevalier de Saintot, Introducteur des Ana-

bafladeurs.

kr v

La Charge de Premier Gentilhomme de

la Chambre qu'avoit le Duc de Roche»

ebouart , qui a été tué au Combat don

né près du Mein le 2 7, de ce mois , a

été accordée par le Roi .au Fils de ce

Duc.

Un Courier dépêché Ac Stockholm le

5.. de ce mois par le Marquis de Lan-

mary, & arrivé à Verfailles le 17. a ap

porté la nouvelle de la conclusion de la

Paix entre la Rulîie & la Suéde , & de

l'Election faite unanimement pour fucce-

der au Trône de Suéde , de l'Evêquc de

Lübeck , lequel a été proclamé le 4.

On ne feait pas encore le détail des

conditions
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conditions de la Paix , & on -a ièulc-

rnent appris que' par les Articles Prélimi

naires du Traité , la Suéde eft convenue

de ceder à la Ruiîîe le Gouvernement de

fCimengor , jufqu'à la premiere branche de

la Riviere de Kimen t du côté de la Sué

de , ainfi que la Fortereiîe de Miflor , Se

fon territoire , qui cft d'environ deux lieues.

• • . .f

Le Roi a quitté le ir. de ce mois le

deuil que S. M. avoir pris le 10. du mois

dernier pour la mort de la Ducheiïe Douai

rière de Bourbon, * .

Le Roi a fait Maréchaux de Camp , le

Duc de Chartres & le Duc de Penthié-

vre , &c S. M. a nommé Brigadier M. de

Cremillc , Maréchal des Logis de l'armée

du Roi , commandée par le Maréchal de

Noailles. • - -

M. Boucher , Intendant de la Généra

lité de Bourdeaux ayant demandé au

Roi la permillion de revenir , S. M. a

nommé , pour lui fuccéder , M. de Tour-

ny , Intendant de la Généralité de Limoges

lequel eft remplacé par M de la Cha-

taigneraye , Maîcre des Requêtes.

Le Roi a donné la place de Concilier

d'Etat



JUILLET. 1743. ií4?

'Etat , vacante par la mure de M. de Vaftaia,

. M. de la Galaifiere , Maître des Re-i

uêtes &c Intendanc en Lorraine , &c celle

<e .Confeiller d'Honneur au Parlement ,

iu'avoit M. de Cramaille, à M. de Feiiot

'Argental, Confeiller au Parlement.

Les troupes Ftançoifes qui étoient eft'

Javiére fous les ordres du Maréchal de

froglie , étant retournées à Donawert ¿

lies en repartirent le гб. du mois der-j

vier & les jours fuivans , pour aller à

ifïmphen fur le Nekre. Ces troupes y font

arrivées fucceflivement par divifions , & le

. de ce mois , elles s'y font trouvées en»

. erement raiTemblées. Le Maréchal de Bro-

;lic s'eft rendu à Wimphén , à la tête de

lu troificme divifion , & il en eft parti le

! >. après avoir remis le Commandement

oe l'armée au Comte de Saxe. Ce Lieu

tenant Général commandera fous les orJ

\ lires du Maréchal de Noailles toutes ces

Groupes , qui fe font mifes en marche *

.our aller à Spire.

BE N EFICES DONNE'S.

L'Abbaye de S. Georges des Bois , Or-

ire de S. Auguftin , Diocèfe du Mans ,

vacante parie deecs du dernier Titulaire , à

И. Leftvre de Adegrigny } Acolythc du Dio-.

<èfc de Paris.
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Celle de la Reole , Ordre de S. ic-''

ïioît , Diocèfe de Tarbcs , vacante par le

décès de M. de S. Mariàult de Chateillaillon,

à M. de BeAUfêil de S. Mulâtre , Prêtre Д

yicaire Général de Tarbes.

Celle de Sandras , Ordre de S. Be-» \

Sioîn , Dioçife d'Alais , vacante par la mort

de M. de Maniban , Archevêque de Bor

deaux , à M. l'Abbé H*rdtm , Prédica-,

tcur de S. M.

Celle de S. Pierre d'Auxerre , Ordre de

S. Auguftin , à M. l'Abbé de Boucoiran ,

( Jofcph de Calviere ) frere de feu M. de

Boucoiran , Capitaine au Regiment des

Gardes Françoifes , tué au Combat don

né près du Mein le 27. du mois dernier.

Le Prieuré de S. Blaife du Houx , dans

la ParoiiTe de Supille , Diocèfe du Mans,

-vacant par le décès de M. Chevalier % à

Ы. Froger.

\

Le 31. de ce mois Monfeigneur le

Dauphin alla voir t'Hôtel des Invalides

pour la premiere fois ; ce Prince y arrri-

va vers les cinq heures après midi & en

tra par la porte du Dôme , du côjé de la

Campagnej M. le Comte d'Argcnfon, Minif-

fre de la Guerre, avec le Gouverneur de

l'Hôtel , & un détachement des foldats qui

étoient fous les armes , le reçurent à la

porte, ' Le
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Le Cure des Invalides t accompagné de

fon Clergé , lui préfenta l'Eau bénite Se

le harangua. Ce Prince a été gardé fuivanC

l'ufage par les Invalides mêmes , Si dans

la vifice qu'il a faite dans routes les

parties de l'Hôtel , il a été fuivi par une

garde de bas Officiers,

Tous les Invalide* ,<jui croient en pri-

fon , furent rélâchés par ordre de Mon-

feigneur le Dauphin , qui ordonna auffi

d'en faire rentrer pluiieurs dans l'Hôtel qui

en avoienr. été ¡cbaílés pour differens fujets.

Monfeigneur le Dauphin qui ' avoit été

chargé d'annoncer de la part du Roi , au

Gouverneur , que S. M. lui donnoit 4000.

livres de penfion fur l'Ordre de S. Louis,

Je la Croix de S. Louis au Major t leur

fît paît de ces graces avec beaucoup de

bonté. On fit trois falves de l'Artillerie

des Inyalides. Ce Prince fortic de l'Hôtel

par la grande porte , traverfa la Cour , le.s

foldats Invalides étant fous les armes*, Ц

fc rendit à l'Hôtel de Chaftillon , chés M.

le Duc de Chaftillon fon Gouveneur , ой

il foupa à une table de quinze Couverts^

И y eût trois autres tables , fçavoir une

pour les Officiers des Gardes du Corps,'

une pour les Gardes du Corps , & une

autre pour les Pages , fans compter tous

les gens de Livrée du Roi auxquels on don

na auiïï à fouper. I II
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И y eut une trcs-belle illumination dans

le Jardin de cet Hôtel & un Feu d'Arri-

'" fice. Monfcigneur le Dauphin parut fort

^content de ce brillant Specbcle. Il partie

de l'Hôtel di Chaftillon vers les u. heu

res ; il rendit une Vifîte à Madame la Du

chefTe d'Orléans qui ctoit à Chaillot , chés

laquelle la Reine foupoit : ce Prince y

» tefta une demie heure, & de là il retour

na à Verfailles.

Le ji. JuilJ.ec , U Reine accompagnée

des Officiers de fa Maifon & des Dames

de fa Cour , arriva fur les fept heures du

foir au Monaftére de Chaillot, où S. M.

vit d'abord S. A- R. Madame la Ducheiïc

d'Orléans , & eat une çonverfation avec

cette PrmceiTe dans les Bofquets du Jar

din. La Reine alla enfuite vifiter le Con

vent, & à fon retour elle entra avec S. A. R;

dans un Cabinet de verdure , où l'on fer-

vie des Glaces. Sur les huic heures & de

mie , S. M. & S. A. R. fe mirent à Ci

ble ; le Souper dura jufqu'à dix heu-;

res j il y eût plufieurs autres tables fer-

vies avec la même profufion & la même

délicateffe , & quantité de toutes fortes de

rafraichiifemens. Vers les 1 1. heures , Mon

fcigneur le Dauphin , qui au retour de l'Hô-

Celdes Invalides , avoit foupé chés M. le

Duc
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Duc de Chaftillon , entra dans le Salon.

Ce Prince , après avoir embraiTé S. A. R:

reih environ une demie heure, & re

tourna enfujte à VerfaïUcs. S. A . R.

étoit accompagnée de la Ducheifo de

Modéne & de la Princeile de Mo 'éne '

fa fille aînée. La Reine joua enfuite au

Jeu de Cavagnote , & retourna à VerfaUles

vers .les trois heures du matin.,

Le premier , le €. le 8. & le 10. Juil-'

let , il y eût Concert chés. la Reine ;

M. de Blamont, Sur intendant de la Mur

fique du Roi en femeftre , fit chanter le

Ballet des Tètes Vénitiennes , dont les prin

cipaux rolles furent parfaitement bien exé

cutés par les DUes Lalande , Romainvil-

lc & Deschamps ( & par les iîcurs d An-

gerville , Dubourg & Poirier.

Le ij. le 17. & le 10. M. Royer fie

concerter devant la Reine fon dernier Bal

let du Pouvoir de ÍAmowr , lequel fut exé

cuté au mieux , & fit beaucoup de plaific

à toute la Cour ; les principaux rolles

furent remplis par les Dlles Fel & Ma

thieu , & par les fleurs Benoît & Jelyot ,

Se par les autres fujets qu'on vient de

nommer.

Le гг. le 14. Se le 17. la Reine en

tendit le Ballet de iEurope Galante; la.

I ij Dlle
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Dllc Roroainville remplit le rolle de

Roxanc , les autres furent chantés parles

mêmes fujets.

EJCTR AIT d'une Lettre , écrite de Troytt

au fujet de ÍEleüion d'un Maire.

MOnGeur Rcmond , Ecuyer , ancien

Confeiller aux Bailliage de Siège Pré-

iîdial de Troyes, & Confeillet de Ville,

dans l'Election qui fc fit le 11. Juin der-

iiier à la Maifon de Ville , fut nommé

Maire , & réunit tous les Suffrages ; il y

ä peu d'exemples d'une Election audi una-

Xiime -, un Choix auffi généralcment-ap-

plaudi , juflifie celui que M. le Pelletier

ce Beaupré , Intendant de la Province de

Champagne fit de fa perfonne , en Je nom-:

niant fon Subdelgué au mois de Mai 1741.

Le nouveau Maire qui fut inftallé le xj¿

Juin avec les cérémonies ufitées , avec

un concours extraordinaire de peuple , qui

témoigna par fes acclamations réitérées ,

la joye dont il étoit penetré , donna le 9.

Juillet, dans la grande Salle de la Mai

fon de Ville un uiperbe Souper ; il y eût

deux tables de trente Couverts , fervie*

avec autant de profufion que de délicat

tefle ; les vins les plus exquis , & les li«>

queurs les plus rares y furent d i (tributs

abondamment ; on admira iùr tout l'or-
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'Ate & l'arrangement des Deflerts, dont le

goût ne fut pas moins fatisfaic que le

coup d'oeil.

MORTS ET N4ISS4NCÈS.

LE 27. Juin, M. François-Honoré de

Maniban de Cafaubon , Archevêque de

Bordeaux & Abbé de l'Abbaye de Sandras

О. S. В. Diocèfe d'AJais , mourut fans fon

Diocèfe. Il fut nommé à l'Abbaye de San

dras le ij. Août 17 r 2. Il fut fait an mois de

Juillet 17 14. Vicaire Général du Diocèfe de

Touloufe & Grand Archidiacre. 11 fut nom

mé Evêque de Mirepoix le 8. Janvier 172-u

fut facré & prêta ferment de fidélité encre les

mains du Roi, len. Novembre da la même

année. Il fut nommé le ...Octobre 17Д9.

à l'Archevêché de Bordeaux , Se prêta fer

ment de fidélité au Roi le 11. Avril 1730.

Il étoit fils de François Lancelot de Meniban

de Cafaubon , Confeiller au Parlement de

Touloufe , & de D. & Coufin germain de

M. Gafpard-Jofeph de Maniban , Marquis

de Maniban &c de Campagne , Baron de

Cafaubon & de Bufca, aujourd'hui Premier

Préiident du Parlement de Touloufe , depuis

к 0<£tobre 172 X. qui de fon mariage avec

. ! I iij D.
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D. Jeanne-Chriftinc de Lamoignon Blanc-

rtfefnîl, n'a que deux filles ; fçavoir Made, la

Marquife de Malaufe Bourbon , & Made, la

Marquife de Livry Sanguin j la famille de

Maniban connue' autrefois fous le nom de la

Bafla, eft noble & Originaire du Pays d'Ai-

mágnac , & elle porte pour Armes ,

d'Azur à deux bourdons de Pèlerin , d'ot

palTés en fautoir , les pointes bafles , Se

accompagnés en chef d'un CioilTant d'or, &

en pointe de trois larmes d'argent , pofées %

une à chaque flanc , & l'autre en pointe.

Le il Juillet, M. Nicolas Havetel , Sei

gneur de Vauciennes , le Camoy , la Cha-

potre &c. Prêtre Chanoine & Grand Archi-

cre de l'Eglifc Cathedral; de Châlons , en

Champagne , & Grand Vicaire du Dioccfe

mourut à Epernay , âgé de plus de 80. ans ,

au grand regret de tous les Pauvres , donc

Il étoir le pere ; il croit fils de Claude Have

tel, Ecuyer Seigneur de Vauciennes , Prc-

iîdent des Tréforiers de France à Châlons

& de Dllc Catherine Maillet ; il avoit pour

frère M. de Vaucie nnes, fous Lieutenant au

Régiment des Gardes Françoifes en 1(87.

far la mort du quel fans alliance, il étoit de

venu l'héritier de fa famille , & pour fcuf

Catherine Havetel , mariée le 7. Juin 1Í9 j.

avec Antoine Mathieu Vidard, Chevalici

Seigneur, de S. Clair Lieutenant au Régi-

1 *. • menc
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ltieflt des Gawks Françoifcs , puis Lieutenant

de Roi en Champagne au Département de

Reims dont . elle fut la premiere femme 8c

mere d André-Claude- Amable Vidard, Sei

gneur de S. Clair , Meftre de Camp de Ca

valerie , Exempt des Gardes du Corps , Che«

valier de S. Louis & Lieutenant de Roi en,

Champagne , & Louis-Antoine Vidard de S.

Clair , Seigneur de Vauciennes , audi Meftre

de Camp de Cavalerie , Exempt des Gardes,

du Corps & Chevalier de l'Ordre Militaire

de S. Louis. Le corps de l'Abbé de Vau

ciennes , qui donne lieu à cet article , fut

tranlporté le lcndemin il. Juillet cil foo.

Château de Vauciennes , à une lieue d'Eper-

nay , pour y être inhumé dans h Chapell«

de fa famille. ¡,

Le i2. Médire Jacques-Bénigne Bojfaet £

ancien Evcquc de Troyes , depuis 171 8 ,

St Abbé de Saint Lucien de Beauvais

depuis le 12 Avril 1704 , mourut à Pa

ris, âgé de 82 ans; il étoit neveu de M.'

Jacques - Benigne Bofîuet , Evêquc de

Meaux , l'un des plus fçavans Prélats qui

ayent paru dans l'Eglife , mort à Paris le

1 2 Avril 1704 j il eroit fils d'Antoine Bot

fuet , Maître des Requêtes ordinaire de

l'Hôtel du Roi , mort le 29 Janvier

1Í99, & de Dame Renée-Gaureaul du

Mont, & il avoit pour freax aîné Louis r

'.Iii: Iiiij Bojfmt ,
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Bojfuet , Seigneur d'Azû-les-Cofne , iWaî-

tte des Requêtes ordinaires de l'Hôtel du

Roi , mort le.... laiíTant de fon mariage avec

Dame Marguerite delà Briffe j Demoifelle

Marguerite- Benigne BoíTuet , fille unique

mariée à l'âge de ij ans, le 21 Mai 1722.

avec Louis-Antoine de la Roche- Fontcnil-

}es , Marquis de Rambures & de Fonre-

nilles , & morte fans en fans le 25. Octo

bre 1728. ' .•

Le ... . Juillet , M. Jean Mathias Barthé

lémy de Grammont de Ьшл, Evcque de Peir-,

pignan , facré le 16. Mai 1726. Abbé de

Calers j О. C. Diocèfe de Rieux t depuis

1717. de Nôtre-Dame d'Arles, O. S. B.

Diocèfe de Perpignan , depuis 1723. & de

la Réale dans la Ville de Perpignan , dcpu¡9

1725. mourut dans fon Diocèfe , âgé de 5 5.

ans ; il étoit fils puîné de Jacques- Barthélé

my de Grammont , Baron de Lanta , &c de

D. Catherine de Riquct , fœur de M. de

Riquet , Préiîdent à Mortier au Parlement

de Touloufe , & de feu M. le Comte de

Caraman , Lieutenant Général des Armées

du Roi ; la famille de Barthélémy Gram

mont Originaire d'Avergnc , & de puis tranf-

plantéc, il y a environ 200. ans , à Toulou

fe, & où elle cft regardée comme l'une des

premieres du Parlement , porte pour Armes

в'Агщ à trois bandes d'oir ■

Le
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Le 17. M. Paul-Eñienne Deßnarett dé

Cramaille , Confcillcr au Parlement de Pa

ris, reçu le 20 Février 1714, puis Con

cilier d'honneur au même Parlement ¿

depuis le ... . Janvier 173 8 , mourut à Pa*

ris âgé de 51 ans 8c fans être marié ; il

étoit frère de D. Benriette-Magdelainc Def*

maretz mariée le 20 Février 1702 , avec

Charles d'Angennes , Marquis de Poigny ¿

Colonel du Régiment Royal de la Ma

rine & Brigadier des Armées du Roi -, tué

à la Bataille de Malplaquet , le it

Septembre 1709 ; il étoit fils de M. Jean»

Baptifte Defmarctz de Vaubourg , Sire Se

Baron de Cramailles , mort Sous-Doyen

des Confeillers d'Etat Se Privé du Roi , le

x6 Avril 1740. & de Dame Marie-Ma-

gdeleine-Voifin de la Noiray morte le 9

Mai 171 1. M. de Cramailles étoiteoufin-

fermain de M. le Maréchal de Maillc-

ois , & la Généalogie de fa famille fer*

rapportée dans le Supplément à- l'Hiftoi-

rc des Grands Officiers de la Couronne;

auquel on travaille aituellemeat»-

Lé 2o¿ M. Felix Âféervv Chevalier-'

Marquis de Faßan',. Baron de Vieuxponc ,,

Confeiller d'Etat, Prévôt des Marchands'

¿e la Ville de- Paris ,. y mourut dans la-

cinquante- deuxième année de fon SgeV

tt étoit fils aîné- de M'. Jean-Aubety;';,

I V ChevaÚc*
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Chevalier Marquis de Vaftan , Villeneuve

fous Barillon , Baron de Cernieres r Con-

feiller du Roi en fes Confeils-, Lieute

nant pour le Roi au Gouvernement de

l'Orléarois & Pays Blaifois , &: de feue

Dame Magdekine Louiîe de Bailleul , ayant

pour frère M. Jean Baptifte- Louis Aubery

de Vaftan , Chevalier non-Profés de l'Or

dre de S. Jean de Jertrfalern , Capitaine

àu Régiment des Gardes Françoiiès , 8c

pour lœurs Dame Marie- Catherine-Louiie

Aubery de Vaflan , veuve de M. Jean-

Anne Aubery э Chevalier Comte de S.

Ines, Seigeur de Trilport & de S. Vau-

• bourg t & Dame Marie-Jeanne Aubery de

Vaftan , veuve de M. Armand de Be

thunс , Comre d'Orval , Seigneur Sc Prin

te Souverain de Boisbellc & d'Enrichcr

mont.

Il avoit epo fè en premieres noces;

Damoifelie Thércfc Fontaine , fille de

Claude Fontaine , Ecuyer Confeiller Se

crétaire du Roi , Maifon Couronne de

France & de f s Finances , & de Dame

Xouife- Jeanne de Gondrtcourt, fon époufe:

Il avoit eu de ce mariage Dame Marthe-

Antoinette Aubery de Vaftan , mariée eh

17} i t à M. Jtan Louis Portail, Confcif-

fer du Roi en tous fes Confeils , Pufí-

jient du Parlement de Paris , feui fils de

feu
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feu M. Portail , premier Préfîdcntdu mêrne

Parlement , & en fécondes noces , Damoi-

fcllc Marie-Renée le Mairat , fille de M:

Jean-Louis le Mairat , Confeiller du Ro|

en fes Confeils , Maître des Requêtes Ho-,

noraire de fon Hôtel t & de Dame Re-j

née Ballet , fon époufe.

11 refte de ce dernier mariage deux fils

5c une fille ; il avoit été fucceffivement

Avocat du Roi au Châtelet de Paris en

1715 , Confeiller au Parlement en 1716 ¿

Maître dés Requêtes en 1718.

11 fût nommé Intendanr du Hainaut en

172} ¿ & de la Généralité de Caen en

1727 i Prévôt des Marchands de la Villip

de Paris en 1740 , & Confeiller d'Etaç

au mois de Mars dernier. t

11 a rempli ces différentes p'aces ct$

homme qui les méritoit , & s'y eft rendu

iccommandable par un attachement in-

violable à fes devoirs , un amour confiant

pour la Juftice, & une fupériorité de ta»

lens , qui le rendoit digne des plus grands

employs.

Une fimplicité noble , un génie élevé J

des connoiffances étendues , un xaraftére

bien faifant étoient joints en lui à la

plus haute vertu.

L'eftimc générale qu'il s'étoit acquife par

tant de tares qualités , ôc les regrets fin-

. 1 vj cercs
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lereres des Grands & du Peuple , juftifient

aiTés cet éloge.

Le 20 Mai dernier 3 Dame Anne Ma

rie-Jeanne Dupuis , époufe de Médire Louis-

Aléxandre de Savary , Seigneur de Saint-

uft &c. Confeiller du Roi en fes Con-

Us , grand Maître des Eaux & Forêts de

France au Département de Normandie '

& mariée le 10 Septembre de l'année

dernière , accoucha d'un fils , ion premier

enfant , qui fût ondoyé le même jour ; le 9

Juin fuivant , les cérémonies du Baptême

furent fupplées p en l'Eglifc de Saint Ger

main de l'Auxerrois fa Paroifle , à cet

enfant qui fut nommé fur les Fonds a

Charles- Louis. Le Parain a été Meifire ....

de Savary , Seigneur du Tronc &c. Abbé

de Beaulieu , Diocèfe de Langres , Doyen

Se Vicaire Général d'Evrcux, ion oncle

paternel. La Maraine , Dame Marie- Anne

lEpinau , veuve de M.Charles - Ruau Du-

tronchot , Chevalier de l'Ordre de iàint

Michel , ù. bifayeulc mátemele.

Le 2 1 Juin dernier , Dame Eliiäbeth-

Maric Dupuis époufe dé Meffire Louis-

Léon de Bouthiïlier Ghauvigny , Comte

de Beaujeu , Baron de Lorihe &c. &

mariée le 14 Août de l'année dernière ¿

accoucha d'un flhí , fon premier enfant t

qui fut bapdféen l'Eglife de S: Eaitafhc

&
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fa* Fa-roiíTe , & nommé für les Fonds de

Baptême Charles-Léon.- -

Le Parain a été M. Claude-Léon de

Bouthiilier de Chauvigny , Marquis de

Vandeuvre , des Hayes d'Angylon , Vi

comte de Rhodes, Brigadier &c. fon oncle

paternel , la Marainc a été Dame Marie-

Anne l'Epinau , veuve de M. Charles- Ruau

Dutronchot, Chevalier de l'Ordie de S. Mi

chel , fa bifaytHle maternelle.

ARRETS NOTABLES." '
. ; *

ORDONNANCE du Roi du r»

Juilletjportant augmentation de ;¿ooo.

hommes de MiKce , dont la teneur fuir

Sa Majefté jugeant néceflaire pour le bien

áe ioù fcrvke, d'augmenter de 3Í000. hom

mes le córps de Milices, elle en a fait dreffer

de répartition fur les Provinces & Générali

tés du Royaume , & en coiifequence , elle a

ordonné & ordonne ce qui fuir.

A R. т. I. Il fera levé dans les Provinces *

& Généralités du Royaume , conformément

à l'état de répartition qui fera joint à la pré-:

fente Ordonnance, jiooo. hommes de nou»1

velle Milice , lelquels feront repartis par les

Intendaas defdv Pr©vinc«& Généralités, par

■ ¿* préférence
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preference fur les Villes , & fubiîdiairement

fur les ParoiiTes du plat- Pays, eû égard au

nombre de feux ou de familles dont elles

feront compofées,& tiré au fort entre tous les

garçons demeurant actuellement dans lefd.

Villes & ParoiiTes , de l'âge de 1 6. ans Se au

deiTus jufqu a 40. de taille de cinq pieds au

moins , & de force convenable à fervir.

1 1. Les jeunes gens mariés , de l'âge de

vingt ans ¿c au defïous ayant la taille «3c les

qualités ci-deiïus prefcrites , feront aiTu-

jettis à tirer au fort concurremment avec les

garçons, lans qu'aucun puifTe en être difpenfc

pour quelque caufe & fous quelque prétexte

que ce foit ; & à leur défaut le fort fera tiré

entre tous les hommes mariés , de l'âge de

40. ans & au-deflous.

III. Ordonne S.M. auxd. garçons ou hom

mes mariés, qui fe trouveront dans le cas de

tirer au fort , de comparoître pardevant le

Commiflairc chargé de la levée , le jour qui

aura été indiqué pour tirer , à peine d'êrre

déclarés Miliciens , & contraints de fervir à

la place de ceux à qui le fort fera échu.

IV S. M. voulant que lad. Milice foit af-

femblée du 1 5. Octobre prochain au premier

Novembre fuivant au plus taid , tous ceux

à qui le forr fera échu ou qui auront été

déclarés Miliciens pour caufe d'abfcnce.,

feront tenus de fe sendee dans ledit tems

aux
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aux Lieux de l'aficmblée , à peine des ga->

léres perpétuelles.

V. Le fervice defdits Militiens fera d*

fix années, & ils ne pourront s'abfenter,

fans congé, de la troupe dont ils feront ^

à peine d'être pourfuivis &c punis de mort

comme defertcurs, fuivant la ligueur de*

Ordonnances.

VI. Entend S. M. que jufqu'an jour dé

l'aficmblée , ceux des Miliciens qui feront

journaliers , foient employés par les Pa

roi(Tes , par préférence à tous autres ha

bits ns , & en cas qu'ils aillent travailler

<lans les Paroiffes voifines , leur enjoint

S. M. d'en avertir les Officiers des Com

munautés , de leur déclarer le Lieu où ils

fe rendront , & de fe trouver à laiTimblcr

dans le teins ordonné , fous les peine*

portées par l'Article IV. de la préfente:

Ordonnance. .

Vil. Conformément à l'Article VIIT.de

l'Ordonnance du 12. Novembre 1733. dont

S. M. a jugé à propos de renouveller le*

difpofitions , tour Milicien qui aura fervi

pour fa ParoiiTe le rems de fix années t

ne pourra être 'mpoiè à la Taille perfon-t

xielle ou induftrielic , que deux année*

après l'expiration de fon fervice , pour fe*

biens propres , ou pour ceux qui lui vien

dront du chef de & femme ? s'il & ma;
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Tie dans le cours defdites deux années*

& dans le cas où ledit Milicien prendra

pendant ledit terns , des Fermes ou Ex-¿

plötations étrangères, il fera pour raifort

tfitellts-,- taxé d'office modérément par les

Intcndans dans la Province pour laquelle

il aura fervi. Ordonne S; M. que le Mi

licien qui fc trouvera marié lorfqu'il mar-*

chera pour fa РагоиТс y foit diminué de

dix livres fur fa quote personnelle pour

chacune de fes années de fervice. Veut au

furplus S. M. que les peres defdits Mili

ciens foient exempts de Colle&e pendant

que leurs enfans ferviront à ladite Mili

ce , vc que pendant ledit terns leurs quo-

tes de Taille ne puiiTenc être augmentées

par les Collecteurs.

VIII. Lors de l'aflemblcc defdits MilU

ïiens , il leur fera fourni pat les Paroif-

fes , un bon Chapeau bordé en argent faux,

tvec les autre* parties de l'habillement

& l'argent reglé par l'Article XII. de l'Or

donnance du 12. Novembre 173 3.

IX. Veut au furplus S. M. que fes Or-Í

donnances précédentes auxquelles Elle n'en

tend déroger, qu'à l'égard de ce qui fe trour

Vera de contraire à la piéfente , foient

ex¿cotées felon leur forme & teneur. Mande

& ordonne S. M. aux Gouverneurs & fes

Lieutetunb Gêner aux en f«s Provinces ,. aux

Intcndans
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Intendans defdires Provinces , de s'employer

chacun à fon égard , & felon qu'il leur eft

prefcrit , à Гехайе obfervation & exécu

tion de la préfente Ordonnance. Ordonne

auflî S. M. aux Gouverneurs de fes Vil-,

les & Places , à tous Baillis , Sénéchaux ¿

Prévôts , Juges i leurs Lkurcnans & autres

fes Officiers qu'il appartiendra , de tenir

la main à ladite execution. Fait à Verfall-'

les , le 10. Juillet 1743. fignê LOUIS»'

Et flus bas M. P. r>E Voyer d'Argenson.

ETAT contenant U répartition de ¡gódo.'

hommes de Afílate , qui doivent être four

nis far les Filles & fubfidiairement par

tes Paroips du plat-Fays des Provinces

& Généralités du Royaume , en exécution

de l'Ordonnance du 10. Jmflet 174$. .

La Généralité de Paris fournira ибо.

hommes. •

La Généralité de Soiffons fournira 1080.

hommes. r

La Généralité d'Amiens fournira 1080.

hommes.

La Généralité de Rouen fournira 180».

hommes. . : . „'

La Généralité de Cae'n fournira 1080.

hommes.

La Généralité d'Alcnçon fournir* 144a;

hommes. и ,• ' ' ,
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La Généralité de Châlons fournira 1800.

hommes.

Le Département du Duché de Bourgogne

fournira 1800. hommes.

La Généralité d'Orléans fournira 144».

hommes.

La Généralité de Moulins fournira 720.'

hommes.

La Généralité de Tours fournir* 1440.

hommes.

- La Province de Bretagne fournira 251«.

hommes.

La Généralité de Poitiers fournira 1080.

hommes.

La Généralité de Limoges fournira 710,;

hommes. .

L» Généralité de Riom fournira jzo¡

hommes.

La Généralité de Lyon fournira 720.

hommes.

La Généralité de Grénobic fournira 7 20.'

hommes.

La Provence fournira 720. hommes.

La Généralité de Montauban fournirai

X080. hommes.

_ La Généralité d'Aufch fournira 1080:

hommes.

La Généralité de Bordeaux fournira 2 lie.'

hommes.

La Généralité de Bourges fournira 710.

hommes.
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Le Comté de Bourgogne fournira 1800.

hommes. • •

La Province de Languedoc fournira 1520.

hommes.

La Généralité de la Rochelle fournira 360.

hommes.

La Province d'Artois fournira 71e. hom-.

mes.

Le Département des trois Evêchés fournira

500. hommes.

La Province d'Alface fournira peo. homi-

mes.

La Province de Flandre c& elle du Hay-'

mule fourniront 710- hommes.

To tai. 36000. hommes}

AP RO ATI ON.

J'Ai lâ par ordre de Monfeigneur le Chancelier,

le Mercure de France du mois de Juillet . Si j'ai

cru qu'on pouvoit en permettre Timpreflion. A Pa.

ris, le premier Août 174}«

HARDION.
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Répon'fe de M. Néricauk Deftouches i la Lettre da

18. Mai , touchant la Religion Chrétienne, 147 f

Melpomene, Elégie , 1496

Extrait de Lettre fur les Antiquités de Corfeuil , ea

Bretagne , . rjo©

Epitre en Vers à Mlle Des .... 1 yo$

Lettre au fufet de la Chronologie & la Topogra

phie du nouveau Bréviaire de Paris , 1 5*9

La Rote Cantate , ijic»

Diflcrtatiod où l'on prouve que la Lüne1 Palchale

n'eft pas celle de Mars,

Vers pour le Portrait dé Mlle Silvia-,

Lettre fur un animal extraordinaire , *fJ7

Réponfe en Vers à la Queftion propofée dans 1й

Mercure d'Oétobre dernier , .. zf44

Difcours fur l'Etude des Mathématiques , 1 r4«

Bouquet à M. d'H * * * *i4y

Lettre fur les Ouvrages de Gui Aretin , Muficien,

Vers à Mad. * * * , le jour de fa Fête , 1 jet

Explication des Enigmes & des Logogryphes dos

Mercurts de Juin premier & feeond Volume .

Enigmes & Logogryphe , Ibid,

Nou Velus Litterairis , des Beaux Akts,

Sec. projet d'une' nouvelle Edition de l'Hifteire

de Lo a ne , lf7fc

Œuvres de M. IVbbé Privat de Moliéres, »f8<>

Nouveaux F1 lemens d'Algèbre , ij8i

Introducir n à la Chymie ,. if 8s>

Hiftoire de Cicerón , ibid.

Montéfuma , Tragédie , 1 f 8 $

Almanach Chronologique , r f84

Differ



Diffectatipn fur un Temple oftogone, j^tf

Hiftoiie de la Maiion de Portugal , ibid'

Dáfo - - 4

de Lyon , ,î9+

Morts de Perfonnes Uluftres , 16 1 1

EiUmpes nouvelles iä:8

Remede pour les Defcentes , iéio

ChanGpri -notée & Vaudeville , i6x*

Spcftacles , *6iy-

Nouvelles Etrangères , Turquie , 16}t

Ruffie , ibtà.

Suede 4 J<¿33

Allemagne, 16) (

Ifpagne , , K33

Italie , iéh

Genes & Ifle de Corfe, .tf.rf.

Grande Bretagne , iâjî

Hollande * Pays-Bas, 1641

France , Nouvelles de la Cour , de Paris , &c. 1 64 ç

Bénéfices donnés, 164,7

Monfeigneur le Dauphin va aux Invalides , 1 648

La Reine va voir Mad. la Ducheffe d'Orléans à

Chaillot iífo

Concerts ebés la Reine , 1 < j x

Extrait de Lettre fur l'Eleftion d'un Maire , 1 6 г 1

Morts & Naiflances, if f 3

Arrêts Notables , I ifit»

£rr>»/<r dn premier Volimt de Juin,

Pige 1088. ligne premiere, Defcription de la

Haute Normandie ,UfiX du Pays de Cotentin.

F. io8?. 1. ix.gfuivam«, /. de cette loaniere le

cbtffrti*



chiffres Chronologiques , i-}4fi- !5*4- I4tt*

P. tii8. 1. zi. Farancourt , í. Favancourr.

Même page , 1. n. ion fils, 1. à fon fils.

F. 114г. 1. f. du bas, de Bades . /. de Budes.

P. Ii so- 1* гб. coní'ultez la Généalogie , Sec. I.

confultez l'Hiftoire de la Maifon Caraffe par AU

dimari, j. vol. in-fol.

P. 11 $1. "Maître des Requêres Honoraire , ajou

tez. , Sc Confeiller d'Etat Ordinaire.

P. 1153. *• И4 & i<- deux m'^e livres,/, mille

livres.

Errata du fécond Volume de Juin.

PAge 13Í0. ligne 4. du bas , Cbaulieu , ;

de Chaulieu.

P. 14) г. 1. iS. D O. Mansat , /. D D. Mansart.

P. 1 444. Lu. d'Anjou , l. i Angers.

Ibii, 1. го. С Simonn , /. Sirflonne.

Fautes к corriger dans ce Livre.

PAge premiere , ligne îj. ton mérite, ///<*

t'ont mérité.

P. 147 ). 1; te- Efant, /. Entant.

V. 147«. !• 17- virgule après rigueurs,

P. 14S». 1. f. & fi. penfée , /. penfée.

P. 148t. 1. j. refoutee , /. reiburce.

P. 14S9. 1. 19. nons , i. nous.

P. 149г. 1. 14. cherché , /. cherchée.

P. 1496. 1. »1. m'eft , /. m'es.

P. 1497. 1. *■ otix. la virgule aprit forfaits.

P 1498. 1. ié. viellit , /. vieillit.

P. 1499. L 11. vielliffent, /. vieilliflenf.

P.



P- i fco. I. t. m'opprimee , l. m'opprime.

P. ifoi. 1. 6. du bas. Chambre quarrée Sec.

I. parfaitement quarrée & profonde du rez de

chauflée , jufqu'á ion fol , d'environ 4. pieds.

P. if 11. l.i. Clervaux , l. Clairvaux.

P. if.14. 1. zf, Clervaux, /. Clairvaur.

P. ifzo. 1. 4. les, /. des.

P. if 18. 1. zi. od , etez. ce mot.

P. if 19. 1. dernière , Junin, /. Juin.

P¿ i y 3 1. L z, cela, ajoutez, fendant.

P. if 53. 1. 18. commencée , /. commencé,

P. if 38. 1. 10. Se il. exceptés, /. excepté.

P. if41. 1. ю- Lettré, l. Lettre;

lbid. 1. 14, grande , /. grandes.

P. if 43. 1. z- du bas, d'autres, L autres.

P. |f44. I. 14. Ou , /. Ou,

P. if4í. 1. it. reprendre, /. répandre.

P- if 49. 1. 9. là que, /. là, que

Ibid. I. il on , l i on

lbid. 1. il même; /. même,

P. iffO. t. if. roentend , l. m'entend

lbid. 1. 16. éclattant j /, éclatant,

P. iff3. I. 6. je , je ne.

P. i f f 4. 1. 15. étoient , l. étoit.

P. if $6. 1. 17. graveetoit , L grave étoit.

P. iff 9. 1. zf. Spatiu». 1. Sfatium.

P. ifitj. 1. 7. du bas, enchéri, ' deflus 1. ea-

cberi deflus ,

P. ifi7- 1. io. & п. du bas, livrer. /. livrer,

l'allegrefle /. l'allegrefle.

P. if 68.1, iz. oeutl. 1. mil.

P. if7z. I. 13. l'lenricbiront , l. l'enrichiront

P. if74. 1. z. Gueres , Л Guerres.

P. if 81. 1. 6. laife l. Blaife.

P. if93. 1. 6. inftruits ; inftruits,

P. 1 59 ó- 1. 8. étonnée; L étonnée,

P. i$9g, 1. 9. acquis l. acquis,

SOB



P. 1 é 13. 1. 6. étoient très reſſemblans. l. étoient

non ſeulement très-reſſemblans.

Ibtd. l. 2. du bas appeloit. l. appelloit.

P. 1614. l. 1 1. la. l. là. -

P. 1615. l. 3. du bas , ſous l. à.

P. 1616. l. 11. diſtintif. l. diſtinctif.

P. 16 19. l. 9. affaire. l. affaires

Ibid. I. 24, otez la virgule après caractére

P. 162o. 1. 2o. dès. l. des

P. 1621. l. 5. Fauxboug. l. Fauxbourg

, P. 1622. l. 16. mettez une virgule aprés ravie

P. 1628. l. 23. Bulogne. l. Bologne

P. 163o. l. 24. & 25. comiques, l. comique,

P. 1 633. l. 22. & 23. ronouvellé. l. renouvellé

Ibid. i. 27. Cedemcreutz. l. Cederncreutz

Ibid. l. 28. Noleken. l. Nolcken

Ibid. l. 32. du. l. d'un.

P. 1434 l. 5. du bas conſiſqués. l, confiſqués
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AVIS.

L'ADRESSE générale eß à Monfteur

M о R E a и y Commis au Mercure ,

vis- a-vis la Comédie Françoif; , a Paris.

Ceux qui pour leur commodité voudront remet

tre leurs Paquets cachetés aux Libraires <jui

vendent le Mercure a Paris , peuvent fe fervir

de cette voye pow les faire tenir.

On prie très-inflamment , quand on adrejfe

des Lettres ou Paquets par la Pofte , d'avoir

foin d'en affranchir le Port , comme cela s'efl

toujours pratiqué , afn d'épargner , л nous

le déplaifir de les rebuter , & à ceux ejui

les envoyait , celui , non - feulement de ne

pas voir paraître leurs Ouvrages , mais

même de les perdre , s'ils n'en ont pasgardé

de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les Particuliers qui fouhaite-

ront avoir le Mercure de France de la pre

miere main , <& plus promptement , n'auront

donner leurs adrejfes à M. Moreau %

qui aura foin de faire leurs Paquets fans

perte de temps , & de les faire porter fur

l'heure À la Poße , он aux M-Jfagcries qu'on

Ihi indiquera.

Prix XXX, SobSÏ



MERCURE

DE FRANCE.

DEDIE A V ROI.

AOUST 1745.

PIECES FUGITIVES^

en Vers & en Profe.

. I D I L E.

VAMOVR vaincu far la Raîfottt

Igne fijjet des vœux des Bergers d'Ar*

cadie ,

Philis dans la forêt porta ù. rêverie ;

L'Amour y coaduiûr autrefois fort Berger ¡

A ij" Philip
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Philis cnint , & Philis aime encor le danger.

Que ne peux-tu , Beiger, y revenir comme elleï

Ali ! Phiiis , trop d'amour n'a fait qu'un infidelle.

L'ingrat ne chérit plus l'objet qui l'a charmé ;

Meris feroit confiant , s'il étoit moins aimé.

Elle implore Venus ; mais Venus, peu fidelle ,

Ne protégea jamais que qui change comme elle»

Pbjlis vit fes moutpns errer fur un coteau ;

Si Philis n'eut aimé , trop fortuné troupeau ,

Vous brouteriez encor le florifTant Citife !

Ses yeux , libres alors , vous gardoient de furprife?

Mais tout change en aimant j vous ères malheureux*

L'Amour de tous les maux eft le plus dangereux.

Revenez , dit Philis , heureufe indifference ;

Mes malheurs ne font dps qu'à votre longue abfence;

L'Amour , ce Dieu cruel que fuivent les ennuis ,

A £iit de nos beaux jours les plus ameres nuits ;

EÍ, vous aimable joug , Raifon , brifez mes chair

nés ;

Les douceurs de l'Amour ne valent pas vos peines*

La Raifon f à ces mots , fe préfente à fes yeux,

L'Amour l'avoit bannie autrefois de ces lieux.

Çe Dieu ne fut jamais, ami de ja Sagcíje.

Philis, dit la Raifon , quelle eft votre foibleffe ?

Fuyez , fuyez l'Amour ¡ fes traits font dangéreux t

Le* plaifirs font trompeurs , & J'Amourl'eft comme

eux.

Rappeliez les vertus de votre fage mere ¡

Joignez
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Jtiigne* à fes leçons fon exemple fevere j

De l'Amour, difoit-elle , évitez les dangers ;

Gardez-vous moins des loups, Philis, que des Ber

gers.

Ifiutile leçon ! le coeur change avec l'âge*

Pouvez -vous de l'Amour méconnoître l'ouvrage y

Voyez-vous ce troupeau , qui preflattt foh retour :

Semble de tous fes maux accufer votre amour ?

Votre chien fuit le loup , & le loup an furie ,

Approche impunément de votre bergerie.

Vos agneaux n'aiment plus à bondir dans les

prés,

Et le boeuf à regret fillonne Vos guerets.

Dans le miroir des eaux regardez votre image ;

Pouvez-vous de l'Amour méconnoître l'ouvrage î

L'Amour a fait pâlir vos rofes & vos lis {

Philis , tout parle en vous de l'amour de Philis ;

Vous voyiez autrefois avec indifference

Les Bergers à vos chants accommoder leur danié.

luyons , leur difiez-vous , tout amoureux fouci.

Mais les tems font changés , & votre coeur aufli.

Vous étiez affes belle , en étant affés läge )

Pouvez,-vous de l'Amour méconnoître l'ouvrage ?

Meris fait vos plaifirs , ou plutôt vos malheurs ;

L'Amour n'aura jamais que de faufles douceurs.

Paus le bois f Philomels à peine raiTurée. ,

A iij Vou»
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Vous dit jufqu'à quel point l'Amour porta Tcrée ¡

Elle n'aima jamais ; douce félicité !

Mais l'Amour abufa de Га crédulité.

Le plus difcret Amant n'eft jamais affés fage.

Pouvez-vous de l'Amour méconnoître l'ouvrage »

Combien de fois Meris , redoublant íes foupirs ,

.Vous montra du danger dans fcs moindres dc4

firsi . . .

Rappellez-vous d'Echo le rigoureux fupplice ;

Autrefois die aima le dangereux Narcifle,

Trop épris de lui-même , il eñ fourd à (es pleurs ;

Echo , fidèle Echo , tu n'as que fes rigueurs !

Il n'eft point de beauté que le tenis ne ravage i

Pouvez-yous de l'Amour méconnoître l'ouvrage í

te tems flétrit la rofe ( il flétrit nos beaux jours }

La beauté plaît un tems ; la vertu plaît toujours.

De vos charmes naiihns innocente viftime ,

Ignorez-vous encor que l'Amour eft un crime ?

Philis, méfbz-vous d'un Berger complaifant;

Un ennemi qui plaît eft toujours trop puiflant.

La beauté fans vertu n'eft qu'un frêle avantage :

Pouvez-vous de l'Amour méconnoître l'ouvrage t

Heureux le jeune cœur, qui fage en fes plaifirs.

Dans la feule Raifon a puife fes défirs !

Il goûtera les fruits que produit l'innocence ,-

Les pLuius ne font faits «juepour l'indirieienee.
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Qu'un cœur foit fans amour , il fera fans ennui ¡

Il eft toujours content , s'il eft content de lui.

Ma fille-, vous pleurez. Meris eft un volage.

Pouvez-vous de l'Amour méconnoître l'ouvrage î

Ennuyé de fervir une même beauté ,

Dans des liens nouveaux Meris eft arrêté.

La pomme qu'il jetta contre la jaune Iimene ,

Ne m'a que trop inftruit de fa nouvelle chaîne ;

C'étoit là leiîgnal de quelque rendez-vous ;

Laiffez-lui ce volage , il n'eft pas fait pour vous.

Mettez au rang des biens le defir d'être fage :

Pouvez-vous de l'Amour méconnoître l'ouvrage »

La Raifon par ces mots triomphant à fon toar ,

Emut Philis , & prit la place de l'Amour.

Par M. Rofiff»!.

Àiiij ORAISON
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ORAISON FUNEBRE

De S. E. M. le Cardinal de FLEURY,

Miniflre d'Etat, &c. prononcée au Servict

fait par ordre du Roi , dans IsEglife de Paris

le 15. May 1743. Par le R. P. de Neû-

vïlle , de la Compagnie de Jesus , impri

mée à Paris chés J, B. Coignard& les Frères

Guerin, rué S.Jacques 1 743 . avec appro

bation & Privilege du Roi. vol. in- 40.grand

■papier , pages 7 8.

L'Orateur a pris pour Ton texte ces paro

les du Ch. 3. des Proverbes, Beams

homo qui invenitfapientiam. longitude

dierum in dexterâ ejus , & mfinißrä illtus di-

vitia , & gloria. Fia ejus , via pulchra , C$"

omnesfemita illiits pacifica , qu'il traduit ainiî :

m Heureux l'homme qui a trouvé la fagdíel

» elle a la longueur des jours dans fa

» droite , & dans fá gauche les richciTes 8c

» la gloire. Ses voies font belles -, tous fes

» fentiers font pleins de paix.

» L'avenir s'éroit-il dévoilé aux yeux de

'» Salomon î ( dit le Perc de Neuville ) Dans

»» ceporrrait du Sage qu'il vient de tracer »

» ne reconnoiflez-vous pas le Sage que nous

»» regrettons , fes deíTcins pacifiques , fes

*» titres , fes dignités , fes honneurs , la

» longue
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?» longue durée 6c la confiante profpéiicé de

»» fes jours î

Après avoir donné une idée générale des

caraóbéres de la véritable fagciFe Se des biens

folides qu'elle procure , le P. de Neuville

fait fentir combien les exemples en font

rares , & dit que la Providence en a fourni

un modèle accompli dans la personne de feo

Ы. le Cardinal de Fleury,

Il diviie enfuite £bn Diicours en trois

parties.

Dans la premiere , il fait voirqucM, le

Cardinal de Fleury étoit parvenu aux hon

neurs par fon mérite Se par fes fervices ;

dans la féconde partie > qu'il s'y eft foutemi

par fes talens , & dans la troifiéme , qu'il a

illuftré les honneurs par fes vertus.

En patlant de fon élévation , l'Orateur

demande il ce fut un de ces hommes qu'une

heureufe occafion , ane circoniïance impré

vue, que i'a&ivicé de l'ambition empreifée

& hardie à précipiter le moment de la for

tune , place tout à coup à la tête de l'Empi

re , étonné de les voir franchir d'un feul pas

l'immenfité de la difta ice , & paraître au

bout de la carrière avant que de l'avoir par

courue t . ... Fut-il un de ces hommes dont

l'ambition profonde Se diffimulée forme le

tiflit , noue le fil de fes intrigues à l'ombre

fie dans le ßlence , s'enveloppe dans un cer-

A V -cle



jtfjo MERCURE DE FR ANC É.

ele de projets obfcurs , de manœuvres igno

rées Regardera-t'on fon élévation

comme un effet du hafiird , le hafard , mot

vuide , inventé par l'ignorance , pour ca

cher fa honte , adopté par l'impiété , pour

ie défendre contre la raifon , employé par

la malignité timide & politique , pour cen

surer ians péril le choix du Prince ?

Un mérite connu , eftimé , éprouvé , fut

le principe de l'élévation du Cardinal de

Fleury ; on n'y voit point de voiles ni de

nuages } une dignité prépare à une autre

dignité j on voit fon élévation croître par

degrés , avertir la jalonne , lui donner le

temsde fe précautionner , & lui âcer l'efpé-

-ranec de réniîîr.

Le P. de Neuville fait en cet endroit un

portrait naturel des intrigues de îa Cour , Se

de la fageilè avec laquelle l'Abbé de Fleury

s'y conduifit , fageile qui le fit élever à ГЕ-

pifeopat. /

Il reprefente I'Evêquc de Frejns, unique

ment occupé du foin de fon Diocèfe , ou

blier dans les montagnes de la Provence fes

talens, qui deviennent inutiles. L'occaiîon

les demande ; il les retrouve.

Le Duc de Savoye, après avoir vû fa Capi

tale , prête à tomber fous nos armes , deve

nir par une révolution imprévue le terme

fatal4c nos triomphes >euctaîné par le cours

de
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de nos difgraces & de fes profpérités , pé

nètre dans nos Provinces.. Comment l'E-

vêque de Frejus fe comportera-t'il dans une

pofition ii délicate ï ne craignez ni les im

prudences d'une fermeté trop anftere , ni le*

baíreíTesd'une rampante & timide politique.

Guidé par la fageife , il portera au Duc de

Savoye fe tribut de vénération 5c de cont-

plaifance que l'on doit à tous les Trônes i

fidèle à fon Maître , il ne déshonorera point

le nom François par de lâches hommages

rendus à la fortune. Ses attentions refpec-

tueufes lui attirenr les regards & la bonté du

Prince : une noble liberté lai concilie fon

eílime : il refufe de fe dire iûjet, & il n-eft

point traité en ennemi; il défarme la Victoi

re , fans fe foumettre au Vainqueur 1Í

íignale fon zélé pour fon Roi , &í fauve fon

Peuple des fureurs de la Guerre» .

Loiiis XIV. avoir vu paffer comme Porn-

bre fanombreufe poftérité :fenl dansfes Pa

lais immenfes , il femble fe fnrvivre à lui-

même:fcs yenx,prêts à fe fermcr,n'apDerçoi-

vent à la place de tant de âeurs moiiïonnées

dans leur Printems, qu'une fleur à* peine

éclofe Nouveau loas , unique refle du

fang de David , arraché au débris de fon

augufte Maifon. . . . . О fi du moins il pou-

voit , par fes leçons & par fes exemples , le

former dans le grand ait de régner -, mais

A vj le
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le tems coule ; il penfe donc à fe remplacer

auprès de fon fueceíTeur. Sur qui tombera

le choix de ce Prinee,vieillidans laconnoif-

iànce des hommes , de ce Prince dont le

choix des BolTuet Se des Fenelon avoit prou

vé les lumières l il appelle l'Evêque de Fre-

jus r il lui remet les deftinées de fon fang Sc

de fon Royaume.

Ici l'Orateur voudront terminer ion Dit-

cours. Le fuffrage du Pere , & les vertus du

Fils ; Loiiis XIV. & Louis XV. Avoir mériac

la confiance de ce Roi qui fie la gloire de la

France , avoir élevé à la France ce Roi qui

en fait le bonheur : entreprendre d'ajouter

a cet éloge , ne feroit-ce pasj'afroiblir î

En effet , fi le plus heureux effort de L'eC-

prit humain eft de former un autre efprit ,

qiie fera-ce d'élever un Prince né pour le

Tronc ? Le P. de Neuville fait ici Penumê-

ration de toutes les grandesqoalirés que doit

avoir celui à qui eft confiée l'éducation d'un

Prince ; mais s'il cft fi difficile d'élever un

Prince né pour le Trône , qu'eft-ce qu'éle

ver un Prince déjà Roi г Un enfant que le

Trône attend, n'ignore pasqn'il a un Maî

tre : un enfant qui occupe le Trône , igno-

re-t'il qu'il eft Roi 3 Je ne fçais quel cri du

cœur l'avertit de fa grandeur; il la fenc

avant que de la connoître. Trop prompte

élévation d'un Prince , à quels périls n'expo-
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fcz-vous pas fa vertu ? Quel efprit réunir»

afles de lumières , de fageíTe pour re

prendre fon Roi fans lui déplaire , pour le

contredire fans l'irriter , concilier la ferme

té avec la complaifance , l'autorité avec le

refpeók , le ton de Maître avec la foumiffion

de Sujet? A ce portrait chacun nomme ГЕ-

vêque de Frejus , &c.

Dans la fecor.de partie , le P. de Neuvil

le fait voir que quelque difficile qu'il foit

d'arriver aux premiers Emplois avec L'efti-

mc & l'applaudiiTcment des Peuples, il eft

encore plus difficile d'y foutenir , que d'y

aporter une grande réputation -, le Cardi

nal de Fleury honoré de la confiance du Roi ,

juftifie le choix du Prince par les ralens les

, plus utiles & les plus néceflaires au bonheur

, de l'Etat.

Notre Orateur admire dans le Cardinal

de Fleury fa pénétrarion & la jufteiïe de ion

efprit , fa facilité à dicter les dépêches les

plus importantes , la fidélité de fa mémoire,

ce calme & cette tranquillité d'efprit que

rien ne pouvoit alterer. Vit-on jamais en lui,

dit-il , cet air de recueillement trifte & fa

rouche , partage des hommes bornés , qui

font toujours à leurs penfées ; à quelque

inftant que vous aprochiez du Cardinal de

Fleury , fi vous ne cherchez que l'ami , le

citoyen y le Miniltrc , l'homme d'Etat a

difparu. De-
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Dc-là cette force , cette vigitenr con£-

tante & inalterable de l'efprit & de la fanté»

De-là ce fecret impénétrable ; de-là cette

variété infinie de connoiiFances,Comrnerce,

Finance , Gnerre , Marine , Juftice , Reli

gion , Fonctions Se prérogatives des Char

ges , droits du Prince & du Peuple. Qui

lçut mieux que lui difeuter les different

intérêts des Princes ? i'Ambaííadeur arrive

à Verfailles, doute en quelque façon , s'il

a quitté Rome, Vienne, Londres , Ma

drid ; s'il parle à un des Miniftres de fon

Prince , ou au Miniftre du Roi auprès du

quel on l'envoyé.

A tant de talens de l'efprit & du génie

ajoutez les talens de raifon pure & éclairée*

de vraie & faine politique j ce talent fans

lequel les autres ne font rien, celui de les

employer & de les rendre utiles à la Patrie.

Quel Miniftre fe montra jamais fi dévoilé

à la félicité publique» à peine le Roi a-t'il

déclaré qu'il veut gouverner lui - même fon

Royaume par les confeils de l'Evêque de

Frejus ; l'efprit de douceur 8c de modéra

tion préfide à la deftinée de l'Empire & à

la fortune du Citoyen. Les anciennes det

tes de l'Etat font acquittées ; la confiance

renaît ; l'argent circule ; nulle variation

dans les monnoyes; cet article fi délicat,

l'objet de cant de remontrances , de vœux ,

de
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de défirs, qn'on avoir prefqoe ceíTé dc'fou-

haiter , parce qn'on nofok l'efpercr , dans

le cours de ranr d'années , dans des conjonc

tures fi critiques, ne fouffre aucune arteinre.

Le Cardinal de Flcury n'enviera point

à des Minières avides de répurarion » l'a-

vanrage de fefignaler par des projets cumul-»

tueux . . . d'imiter ces torrens , ces incen

dies , qui laiiTent le fouvenir de leur paflage

dans les débris & les ruines des Empires >

on l'a dit i heureufe la nation dont les faites

n'amuferont point par le récit des Tangían

les révolutions ! L'Orateur rapelle ici com

bien le Cardinal de Fleury fe donna de

foins Se de mouvemens pour entretenir

une longue paix il rappelle auffi cerre épo

que glorieufe pour la France , le Congrès

de Solfions , où le Cardinal de Fleury iem-

bloit préfidej jcomme chef du Sénat de l'Eu

rope.

Lorfque la Providence permet crae la

paix,que l'Orateur appelle la fanté de l'Erar,

enfante tout-à-coup les fureurs de la guerre»

Louis ordonne , le Cardinal de Fleury

met en mouvement les forces du Royaume :

dé(a le Rhin 5c le Pô coulent fous nos loix *r

deux batailles gagnées en Italie> mais la mo

deration du vainqueur arrête la vi&oire

dans fon cours le plus rapide ; l'Europe pa

cifiée rentre dans le calme Si le Шепсе j les

impôts
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impôts difparouTent ; la France oublieront

qu'elle fur obligée de combattre , fi la gloi

re & le irait de fes victoires ne lui ей га-

pclloient le fouvenir.

• La Maifon d'Autriche alloit périr avant

fon Chef, fi le Cardinal de Fleury n'eâc

dicté un rraité fi (age , que l'un y trouve le

prix de- fes travaux & de fes triomphe», Se

l'autre trouve dans la paix des avantages

propres; à le confoler des difgraces de \л

guerre. Dieu jufte 1 ( s'écrie l'Orateur Chré

tien )' ,.. vous voyez cetre Maifon échappée

au naufrage , enorgueillie de quelques rac-

cès, entreprendre de nous força- à regret

ter notre généiofité , à nous repentir de l'k-

Yoir mrfe en état d'oublier nos- bienfaits :

confondez , pnniiTez . . , mon cœur forme

des vœux puis dignes d erre entendus dans

le fancbiaire .... Seigneur , commandez

aux vents & aux flots : le calme fucce-

dera à la tempête ; que les Puiflimces en

nemies fe fouviennent que dans leurs mai-

heurs la France fut leur reiTource. Non ,

qu'elles l'oublient. Le fouvenir des dif

graces pailees irrite l'orgueil , Se la jalon-

lie ne pardonne point les fervices , lorf-

qu'ils montrent tant de force de de pouvoir.

Un Miniftre guidé par ces grandes vues

«Tune politique fage & vertueufe , n'auroit-

il pas démenti tous ces principes , s'il avoit

néglige
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néglige les intérêts de la Religion? Sec. Le

P. de Neuville s'eft beaucoup étendu fur cet

article , que nous fortunes obligés d'abréger.

Dans la troifiéme partie , l'Orateur réfute

cette injufte perfuafion où l'on eft , qüe Ii

vertu foutient mal leshonneurs,les dignités.

Après avoir vû le génie j les talens , les

fervices du Cardinal de Fleury , qu'on étu

die fes vertus ; fes mœurs , fes manieres

changèrent -elles avec fa fortune? La fa

veur , ordinairement fi fiére , fi méprifante ,

ne perdit-elle pas avec lui fes hauteurs , fon

faite , fon empire ?

Doux , modefte , prévenant , d'un accès

facile , d'une humeur toujours égale , libre

d'intérêt & de cupidité ; s'il fut des momeie

où il fouhaita d'être riche , ce fut pour fou-

lager les malheureux. Le P. de Neuville

fait connoître chacune de ces vertus en par

ticulier.

Le Cardinal de Fleury touche enfin à fes

derniers momens. Son Roi vient lui don

ner les dernières marques de fon eftime ,

& les larmes qu'il répand font la gloire du

Monarque , & l'éloge. du Miniftre.

Enfin le Pere de Neuville rend compte

des difpofitions édifiantes dans lefquelles

cft mort le Cardinal , Se prend de là oc-

cafion de faire plufieurs réflexions Chrétien

nes Se folides , fur le peu de durée des gran

deurs
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«leurs humaines , qui paflent comme l'om

bre.

PARAPHRASE

De ces deux Vers latins :

Donec trisfelix multos numerabis arnicas ;

Temporaßfucrint nubita , folus eris.

D Amon , quand les Deftins propices

Nous font jouir en lïketé ,

Dans le port trompeur des délices ,

D'une douce £. licité ,

Nous voyons le long du rivage

Grand nombre de parens , d'amis & de flateur»

S'empreffer de nous rendre hommage t

Et fe difputcr l'avantage

D'être nos zélés ferviteurs ;

Sans cefle leur coborte avide

Court oïl l'abondance réfide ,

Par des foubaits renouvelles

Marquer l'intérêt qui les guide ;

Emprcffement , foins redoublés ;

Dans tout enfin leur coeur confpUe

A marquer ce que leur inlpire

La plus honteufe lâcheté ,

Plutôt que la fincerité.

Mai* auffi-iôt qu'an vest contraire
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Nous prépare l'horreur d'un trait capricieux,

Nous voyons ralentir les foins ambitieux

De cette troupe mercenaire.

Que vois-je ! un coup foudain nous confond àsu

les flots î

De tant d'amis un refte charitable

Voudra-t'il nous prêter une main fecourable ,

Du moins compatira nos maux ?

Hélas ! un gouffre épouvantable

Me va laifler bientôt à nos regards confus ,

Que mille regrets fuperflus,

Que nous poufferons feuls dans un fort déplorable;

Brun S" Catherine , Eleve Ecrivain du Roi.

LETTRE DE M. . . . .

Ecrite a Ai. D. L. R. aufujet de Gui di

la Tour, Evêque de Clermont , /out le

Regne de S. Louis.

IL me femble , Monfieur , que vous n'a

vez encore rien dir dans votre Journal

du Livre des Illuftres de l'Ordre de S. Do

minique , publié depuis quelques mois par

le R. P. Toaron y Religieux du même Ordre.

J'ar.endois que vous en euffiez parlé, pour

vous propoier quelques doutes fur un de

ces llkiitres. Сей Gui de la Tour, qui fat

Evêque de Lleimonc au ХЦГ. fiécie.

Dom
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Dom Denis de Sainte Marthe , foils' les

yeux duquel a été rédigé le Catalogue des

Evêques de Clermont , contenu dans le fé

cond Tome de l'Ouvrage intitulé , Gallis

Chrifliana , ne peut croire que S. Loiiis ait

demandé l'Epifeôpat pour ce Dominiquain.

H nous^pprend qu'il avoit été élû, fans mê

me qu'on eut demandé à la Cour la permif-

íion de proceder à l'Election , & que la Rei

ne Blanche refuiâ , pour cette raifon , de

lui quitter la Regale ; cependant un peu

après,il conjecture que cette Reine employa

fes prières, pour faire valider l'Election du

jeune Gui , lequel , felon l'opinion de ces

derniers terns , n'éroit âgé c|ue de 17.a 18.

ans. Mais le fçavant Bénédictin ne peut

s'empêcher d'ajouter aullî-tôt ces paroles :

Cene mirwn ejl Beatum Philippum Berruyer

banc EleElionem ratam ¡fabmjfe contra Caño

nes, Il veut parler du faint Archevêque de

Bourges , qui étoit le Métropolitain de Cler

mont. Je ne blâme point le P. Touron , de

n'avoir pas trop infifté fur les Obfervations

de Dom de Sainte Marthe -, il n'avoit pas

deiTein de compofer une Hiftoire Critique.

Mais à preferir que l'Eloge de Gui de la.

Tour eft entre les mains de tout le monde ,

il ne peut pas trouver mauvais que les Lec

teurs lui communiquent leurs remarques ,

& qu'ils le prient d cclairck leurs dou:es.



ХОТУ ST, i74î» *7e*

'en eft venu un touchant l'âge de 17. à

ans y que les Dominiquains donnent à

ïui de la Tour , élu Evêque de Cler-

t en j 1 5 o, Eft-il bien certain qu'il n'eût

cet âgc-Ц î A-t'ondes témoignages du

, qui le certifient a ou qui le raflent

"airement conclure? S'il en eft parlé

les Regiftres du Tréfor des Chartes ,

nouveau Gdllia ChrißianA dit qu'il eft

тпеппод du Droit de Régale ; fi î'obfta»

de l'âge eft levé par quelque A&c du

bis ,. ou au moins s'il eft certifié , que

Éoiqu'on pût y avoir égard f on patfà par

flus , pour lors je n'aurai rien à dire,

ais n'a-t'il pas auifi рц arriver que les

rivains Dominiquains des moyens ou des

jtrniers terne , Auteurs d'Infcriptions afles

écentes , ayent prii un Gui de la Tpur pour

i autre de même nom ?

Je trouve en effet que dès l'an 1 140 , il

avoit à Lyon un Archidiacre , nommé

mi de la Tour, Il ne feroitpas étonnant que

cet Archidiacre eût embrafle l'Ordre de S.

Dominique entre l'an 1240. 50,0c

qu il eut ete élu Eveque , age de j 5 . a 40.

ans. On a trop d'exemplçs de Dignités & de

Chanoines de Cathédrales , faits Domini»

quains du tems de S. Loiiis , pour doute;

de }a poflibilité. Si le P. Touron fouhaitc

recourir 4 la preuve qu'il y eut à Lyon un

Arçhi
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Archidiacre , nommé Gui de la Tour , il la

trouvera dans l'Hiftoire des Archevêques de

cette Métropole , donnée par Severe , à la

page г68. L'A&e commence ainfi : Nos Ar~

mudas Dicanits , Capitulant Lugduni & Gui

de de turre, Archiduconus Lagdmenfis , dt

cuius FatronMU eß Ecclefia Nantit R. Lugd. ,

& finit en ces termes : D пит anno Domini

1 140. Menfe Decernbri. Je ne crois pas qu'on

puiCTe confondre cet Archidiacre avec un

Perfonnage du même nom , qui n'auroit eu,

dix ans après que l'âge de 1 7. ans , puifqu'il

en réfulteroit que l'Eglife de Lyon auroit

eu un Archidiacre , qui n'étoit que dans la

huitième année de fon âge.

Ainfi il faut diftinguer ces deux Gui de

la Tour , & avoiier qu'il a pu fe faire , que

le premier foit entre chés les Dominiquains,

( en quoi le dernier auroit fuivi fon exem

ple ) & que comme il étoit au fait du Gou

vernement d'un Diocèfe , par fon ancienne

qualité d'Archidiacre , il ait été choifi pour

remplir le Siège de Clermont. Ceci a au

moins plus d'apparence que n'en a l'Election

d;un jeune Dominiquain de 17. à 1 8. ans ,

pour gouverner en qualité d'Evêque ce vafte

Diocèfe', laquelle Election n'eft atteftéc

clairement que par une Infcription , ajoutée

au-deflous d'un Tableau ou d'une Peinture

ailes moderne , telle qu'on en ttouve afïes
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fouirent dans les Eglifes ou dans les Cloîtres

des Dominiquains & d'autres Religieux.

A la bonne heure qu'on trouve fon nom

ans des A£tes de l'an 1150. 1151. & fui-

vans , concernant le Temporel de l'Evêché

de Clermont , cela peut s'accommoder avec

le jeune âge d'un Prélat , qui joiiit de fon

temporel , fans être facré. Mais que peut di

re le P. Touron de la Tranflation folemnel-

le , que le même Gui fit le 16 Novembre

l z 5 3 . du corps de S. Ceran -, Evêque de Pa

ris , du Tombeau dans une Châlïe en l'E-

glife de Sainte Geneviève de Paris , dont

on a l'Aéte avec fon fceau ? J'ai de la peine

à croire que cette Abbaye de Chanoines

Réguliers ait employé pour une telle Céré

monie un- Evêque qui n'auroit eu que 20.

ans , & qui n'auroit pas encore été facré v *

car je regarde comme une Fable ce que l'on

dit , fçavoir que Pierre de Colle medio , Ar

chevêque de Rouen , l'avoit facré , puifque

dès l'an 1 145 . il y avoir à Roiien un autre

Archevêque. Le P. Touron ne trouvera

point dans le Bréviaire de Paris le fait de la

Tranflation que je lui rapporte , parce qu'on

ne Га découvert que depuis peu ; mais il ел

aura l'éclairciflement , quand il voudra , à

Sainte Geneviève, & on efperc que les fu

tures Editions du Bréviaire de Paris n'omet

tront point ce qui regarde le culte de ce faint

Evêque de Paris. J'ai
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J'ai eu la curioiité de confulter le troific-

me , le quatrième , le cinquième ôc le firié-

me Tomes de Gallia Chrifljana , croyant

y trouver dans les Additions , dont les Au

teurs enrichment ces Volumes , par forme

de Supplément auxTomes précédens , quel

que chofe qui favorisât mon fentiment , ou

tre ce que Dom Denis de Sainte Marthe a

écrit , pour porter fes Ledeurs à fufpendrc

leur jugement , mais mes recherches ont été

. inutiles , quant à ce point. J'ai feulement été

convaincu par mes yeux que le P, Tourort

s'en eft rapporté, fur un autre article qui re

garde le même Evêquc , à ce que Dom de

Sainte Marthe avoir écrit d'abord dans le

corps de l'Ouvrage du fécond Tome ,

Col. 179, Çonflat hune Лmißиem fuijfe in

Ecclefiâ Catbedralt fcpultum. S'il eut confuí-

té les Préliminaires du quatrième Tome ,

Col. гб , il y auroitlûquc depuis l'imprcf-

fion du fécond Volume , on avoir averti

Dom de Sainte Marthe ou fes Collegues ,

qu'il y avoit dans le Sanctuaire de l'Eglifé

de Saint Martin du Bourg d'Ouzoir , Dio-

çèfe d'Auxerre , une Tombe , fur laquelle ,

avant que le tems eut un peu effacé les ca

ractères , on hfoit ; Hic jacet D. D. Guido

de Turre , quondam Epifiopus Claromtm , &

qu'on y appercevoit encore actuellement

des traits de cette Infçriptjon, avec la figure
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ü'un Evêque. On doit en conclure que Gui

fut inhume en ce Lieu , Se que fi fon corps

cft aujourd'hui dans la Cathédrale de Cler

mont , c'eft qu'il y a été porté depuis. Les

Auteurs de Gallia Chrifliana ont trouvé ce

Monument d'autant plus propre à prouver

que Gui de la Tour mourut à Ouzoir & y

rat inhumé , que cette circonftance s'accorde

rtès-bien avec le Teftament de ce Prélat, qui

cft datté du même lieu d'Ouzoir au Diocèfe

d'Auxerre, le jeudi, lendemain des Cendres

1185. Nous ignorons fi Gui avoit quelques

parens demeurans dans ce Bourg, On içait

feulement qu'il eft fur le bçrd de la grande

route de l'Auvergne à Paris. Il yj a toute

apparence que la maladie obligea l'Evêque

de Clermont , qui alloit à Paris , ou qui en

revenoit, à s'alliter en ce Lieu , & à y écrire

fes dernières difpofitions. Il le fit le premier

jour de Mars , qui étoit le Jeudi , lende

main des Cendres, & mourut le 4?. Diman

che du Carême , qui étoit le 14 du même

mois. C'eft au moins le jour qu'on célé-

broit autrefois fon Anniverfaùe dans ГЕ-

glife de Clermont, Il m'eft venu de ce Pays-

là l'Extrait d'un Regiftre ou Livre in -f,

qui eft dans la Chambre de la Pointerolle de

la Cathédrale ? danjî lequel font écrits les

Anniverfaires & Livraifons , fondés dans

cette Eglife, On y lit au г 3 Mars : 1Лп-

- ' В nivsrfaire
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niverfaire du Reverend Pere en Dieu Monfei-,

gneur Meßire Guy de la Tour Eve/que. Par ce

itf livres. Et au i£r. Juillet: Eodem die fit

memoria Domini Guidonis de la Tour , pre

quo fit libratio panis & vint per Receptorem

Horarum. Je croirois que cette féconde com»

mémoration ferait celle du fécond enterre-

rsent (!e cctEvêque , c'eft-à-dire , quand fes

os rapportés d'Oufoir, furent inhumés danj

fa Cathédrale. Je fuis &c.

A Paris ,сего Juillet 1745 .

, :E P I T R E

De M. d'Arnaud à Mademoifcllt de B***

TV veux donc jeune, bel'e & fçavante Uranie^

Aux leçons de Reftaut founietue ton efprit. :

Quoi , n'eft-ce poinc afles que la Philofophie

De fon faux éclat l'ait féduit ?

Faut-il encor que ton génie ,

Ce géant qui parcourt l'univers à fon gré ,

Efc'ave de la fimécrie ,

D.ans un cercle de mots languiflant , reflèné,

Ne foit plus qu'un enfant timide ,

Corps de l'efprit d'autrui fans ceiTc pénétré ,

Q;ù de la main des yeux s'atcachant à fon guide ¡

Ne marebe que d'un pas tremblant & raefuré ?

faut*
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9aut-il, dis-je , quecette prude,

. Cette monotone Beauté , -

L'ennuyeufe grammaire , au maintien concerté ¿

Penfant , parlant , faifant tout par étude ,

Ay.rnt un grand défaut , la. régularité ,

Afisrvifle aux langueurs de l'uniformité,

Au joug des régies , 7011g fans doute le plue rude J

Ce défoidre expreilîf , cette vivacité,

Qui naiilant de la liberté ,

Languit, meurt dans la fervitude ,

Et ne fe reproduit que par la nouveauté ?

Le moyen d'être aimable avec l'exaftitude ;

Le grand art, l'art de plaire eft la variété ,

Et cet art ëft à toi ¡ tes yeux l'ont inventé ;

Crois-moi , de tes difeonrs bannis toute impofture^

Doit tu craindre la vérité ?

K*es - tu pas de ces traits l'image la plus pute l

Avec fa négligence , on aime la Nature,

L'heureux défaut c'ell la lîmplicitéj

Les graces n'ont jamais recherché la parure }

Emprunte leurs atours, elles ont la beauté ;

Ne point voiler la nudité ,

C'eft expofer toujours la même belle ;

Le fentiment fait place à la réfléxion ;

La laiffer deviner par un adroit foupçou ,

Ceft la multiplier en la rendant nouvelle ,

Et réveiller le goût , plus sûr que к raifon j

О nia chère Ufame , imite ce modelle ;

В ij Cache.
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Cache à l'oeil curieux les fublimes redores

Qui font de ton efpnt mouvoir le vafte corps.

Dans tes difeours fans fard que ton ame étincelle }

Penfer , fentir , voilà l'étude digne d'elle ,

Ou fi tu veux apprendre un jargon enchanteur ,

Qui mieux que le François touche fon auditeur î

Des froids Grammairiens laiflè là les harangues ;

Dis feulement un j'aime avec ardeur ;

Sçache parler le langage du cceur ,

Et tu fçauras toutes les Langues.

DISSERTATION

Sur le Syftème des Petits Tourbillons,

DEtruire les opinions des autres , dé

montrer la fauiTeté de leurs principes,

c'eft le fruit de quelques années d'étude ;

mais trouver un Syftême qui faiTe le mon

de du cahos , qui s'accorde avec toutes les

expériences ; que l'Architecte lui - même

fous le canon du rempart repouiïe tous les

traits des aiTaillans , voilà le chef d'œuvre

où l'efprit humain ne pourra jamais attein

dre.

La difficulté qu'il y a de rénffir dans un Ci

noble deiTein , excita Defcartes & Newton

à y travailler : ces grands hommes l'ont fait

avec
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avec rtn fuccès prefque égal j le commun

de nos Philofophes prétend néanmoins

qu'aucun n'eft encore venu à bout de fon

entreprife. M. de Moliéres cependant mé

rite la loiiange d'avoir fait quelques efforts

pour répandre le goût de la Phyfique. Il

a fait voir les loix du Méchanifme parmi les

Phyficiens. Mais fon Syftême , tour ingé

nieux qu'il eft , ne laiffe pas de fouffnr bien

des difficultés. .' , >/ ■• ;

Premièrement , les deux principes de

Mouvement , fur lefquels roule principale

ment le Syftême , font absolument faux. Le

premier , eft qu'un mobile pouffé par deux

forces,dont les directions forment entr'elles

un angle , doit parcourir uniformément

la diagonale d'un parallelograme , dont les

côtés feront en raifon des forces , de forte

cependant que ce mobile ne mettra pas plus

de tems à décrire la diagonale , ( qui fera

par exemple l'hypotenuiè d'un ifocele ) qu'il

en eût mis à parcourir un des côtés.

La féconde régie , eft que fi un globe mû

d'un mouvement uniforme , tomboit obli

quement fur un plan inébranlable , & que

la force, avant la percuflîon, fûtrepréfentée

par le finus total , la force avec laquelle il

Frapperoit le plan , feroit exprimée par le

/înus de l'angle de l'incidence , celle qu'il

perdroit par le iinus verfe , & celle qu'il

..." Б íij confer
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confêrveroit après la perculîîon par le finu*

de l'angle du complément. Or il eft facile

de démontrer la faulïetéde l'un & de l'autre

principe. 4

i °. Suppoions que le globe л foit poufle

par des forces égales diamétralement op-

pofées : qu'arrivera - t'ilf le mobile s'arrê

tera. Pourquoi 5 parce que la force qui eft

du côté de l'Orient ; par exemple , j'exerce

route entière à fupporter les efforts de la

force qui eft du côté de l'Occident jil en eft

de même de l'autre nice versa.

zQ. Ce principe pofé, fi Tangle qui eft

formé par les deux directions , eft extrême

ment aigu, l'action des deux forces fe per±

dra toute d'ans leur infus \ il ne reitera

qu'une ttès- petite partie qui agira fur le

mobile. Par conféquent , fi l'angle formé

par les côtés du parallelograme eft infini

ment petit , le globe a ne doit parcourir

qujine partie infiniment petite dans la dia

gonale. .

Si au contraire l'angle formé par les 'di

rections , a 180. degrés, moins quelques

fécondes , alors les forces ne feront prefque

point oppofées ; elles agiront donc toutes

deux contre le mobile , qui , n'ayant point

de force par lui-même pour réfifter à cette

double action , décrira Une ligne plus gran

de que la diagonale,- ea effet it и'у a quç

v L qudL
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-Quelques fécondes qui empêchent que les

deux forces ne s'exercent toutes fur le mo

bile. Or fi elles agilFoienr, toutes deux con-

• tre le globe , il parcoiureroiriln èfpace plus

grand que là" diagonale , pnifqvt'il déed-

roit les deux côtés d'un parallelograme-,

qui , ielon tous les Géomètres , font plus

grands que là diagonale. D'où il fuit , que

des mobiles poulies par des forces, dont les

directions forment entr'elles des angles ,

parcourreront des efpaces qui feront en rai-

ion de l'oppoficion de ces mêmes forces.

Dans la féconde régie , & dans tout le

-Syltême, on fuppofe une décotnpofition

de forces, dont nous parlerons ci - après- :

mais ce qui frappe d'abord , e'eft que te

globe , qui tombe obliquement fur un plan

inébranlable , ne perde de fa force que fe

lon le finus verfe , & que celle qu'il retient

après fa pereuffion, foit exprimée par le fi

nus de l'angle du complément.

Il eft vrai que fi le globe, en tombant fur

le plan immobile , eût iliivi la ligne per

pendiculaire , il auroit dû perdre tout fon

mouvement. Si le même globe eut déÔît

une ligne parallele au plan , il l'eût entière

ment confervé ; donc felon les Partifans du

Syftême , la ligne oblique étant co'mpofée

4e la parallele & de la perpendiculaire , Я

. B jiij ,/i doit
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doit perdre une partie du mouvement , fie

.conferver l'autre.

r Le finus total n'étant qu'un rayon , eft

. égal au iînus de l'incidence , & au iinus

verfe , qui joints enfemble, donnent un

. autre rayon du même cercle; par conféqnenr,

iî pour connoître la force que le mobile gar-

,de après la percuffion , on retranche d'abord

; du finus total une ligne égale au finus dir

complément , felon lequel le globe ne tou

che point le plan inébranlable , le refte du

iînus total fera égal au finus verfe. Le mo

bile conferve de fon mouvement , felon le

finus du complément , puifque felon ce fi

nus , il ne touche pas le plan ; il faut donc

qu'il en perde , felon le finus verfe i car ce

iinus , avec celui du complément , eft égal

au finus total.

Mais raifonnons felon les principes du

Syftème ; & pour fixer l'imagination , il

faudra fuppofer que la ligne que fuivra

le globe en tombant fur le plan , fera la dia

gonale d'un quarré parfait. Cette ligne tient

jjg milieu entre la perpendiculaire Se l'hori-

-Zpnrale ; le globe doit conferver le mou

vement reprefenté par la ligne horizontale ,

puifqu'en fuivant cette direction , il décrit

une ligne parallele au plan, fans le toucher.

Mais aiiffi il perd toute fa force , exprimée

par la ligne perpendiculaire. En effet , dans
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îc fyflème , un corps qui tombcroit per

pendiculairement fur un autre infiniment

plus grand , lui communiquèrent tout fon

mouvement. Or le plan immobile eft lc

corps en queftion , puifqu'il réfifte autant à

l'aétion du globe , que le corps, infiniment

plus grand. Le mobile doit donc perdre de

Ion mouvement , comme la moitié du fin us

total , &c en conferver , comme l'autre. Or

la moitié du finus total eft plus grande que

le finus verfe , & l'autre moitié plus petite

que le finus du complément. Donc , dans le

cas particulier , le globe ne doit pas perdre

de ion mouvement felon le finus verfe , Se

en conferver felon le finusdu complément.

En fécond lieu , M. de Moliéres demande,

pour former fon monde , que Dieu ait créé

une matière homogène , qu'il ait divifée en

grands tourbillons , qui renfermeront d'au

tres tourbillons. Ceux-ci en contiendront

d'autres ; en un mot , il demande autant de

tourbillons que l'on en aura befoin pour

expliquer les Phénomènes.

Quelle idée préfente à l'efprit cette mul

titude de tourbillons , renfermés les uns

dans les autres ? Plufieurs Philofophes one

cru la matière divifible à l'infini ; mais per

sonne, avant M. de Moliéres , ne l'a afiîrmé

divifée. Les Tourbillons du troificme Elé

ment , comme on le verra dans la fuite , ont

В V pour
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pour points ceux du fécond Elément , qui'

ont pour leurs côtés" infiniment petits ceux

du- premier Elément \. or un cercle a une

infinité de ces côtés infiniment.petits. Voi

là donc une partie de matière qui eft di*

vifée <*ûu à l'infini. •

Il me femble voir un Général qui auroit

80, ooo, ooo, 000,0000, ooo, de Sol

dats à ranger en bataille ; chaque Soldat en

conriendroit environ 20 , 000 , 000 , 000 >

chacun de ces petits hommes formés , felon

l'idée de Guliver , en renfermeroit auranr

d'autresjinfiniment plus petits que lui. Ceux-

ci en contiendraient encore de plus petits ,

Si ainfï du reite. Je crois qu'avec cette mul

titude infinie d'hommes, de Pygmées,d'Hô-

moncules , le Général ferait fort embarrarte..

Voilà ce qui doit arriver à Г Autrmr des Tour

billons ; l'application fe préiênre d'elle-mê

me. Mais avant que de les mettre en cam

pagne , examinons leur force centrifuge 8c

centrale.

Si l'on croit l'Auteur du Syftême , un-

mobile qui décrira une circonférence d'un

mouvement uniforme , doit frapper cette

circonférence en tous fes points , felon la»

direction d'une ligne perpendiculaire à la

tangente. Pour démontrer cette Propor

tion , il faut fuppofer deux lignes qui fot->

ment un angle oblique. Ces deux ligne»

peuvent
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■peuvent être regardées comme deux côtés

infiniment petits du poligone que le mobile

décrit. Si l'on produit un de ces côtés in

finiment petits, pour avoir la tangente, le

globe qui paflera de l'autre côté infiniment

petit,àcelui-là, en fuivant une ligne oblique,

doit frapper la circonférence felon la direc

tion d'une ligne perpendiculaire tirée de-

.puis l'extrémité fupérieure de la ligne obli-

que,jufqu'au côté infiniment petit prolongé.

La raifon eft que ce globe doit napper la

circonférence , comme s'il tômboit fur un

-plan. Or s'il tomboit fur un plan , en fuivant

une ligne oblique , il frapperoit le plan fe»-

Ion la direction d'une ligne perpendiculaire.

La ligne oblique tenant le milieu entre

l'horizontale & la perpendiculaire , elle

peut être fans contredit décompofée en

deux lignes différentes ; mais que la force

repréfentée par cette ligne , fe décompofe

emdeux , qui , prifes enfemble , foient plus

grandes queleur fomme: voilà un paradoxe,

que l'on n'établira jamais. Suppofons que

cette ligne oblique foit la diagonale d'un

qnarré ; un des côtés perpendiculaires du

quarré , doit repréfenter la direction de la

ligne perpendiculaire à la tangente ; mais

comme la ligne oblique eft moyenne entre

la perpendiculaire & l'horizontale , il faut

donc décompofer le refte de la ligne obli
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que en une antre ligne horizontale de qiiarv

ré. Voilà donc une force repréfentée par

l'hipoténufe d'un triangle ifocele décompo»-

fée en deux côtés da même triangle. Lhipo*-

ténuiè , qui , felon tous les Géomètres , eft

incommenfurable aux deux côtés du trian

gle , leur doit donc être égale^ L'axiome

d'Arehimede, qui dit , que deux côtés d'ua

triangle font plus grands qu'un troiiiéme ,

ferait donc abfolument faux , quoique la

vérité en foit démontrée dans la Géométrie

Elémentaire-

Un autre principe qui a de grandes utili

tés dans le Syftême c'eft que les cercles

étant égaux , les forces centrifuges font

comme les qnarrés des vitefles parce que

le globe , qui a le double de vitefle , décrit

deux fois fan cercle , torique l'autre ne le

parcourt qu'une fois , & chaque coup doit

être double de l'autre , pnifque la viteííe

eft double. Il a donc de la force centri

fuge , comme 4 , qui eft le quarré de 2 , oa

de la viteife exprimée par ce nombre. •

Si l'on calcule exactement toutes ces for

ces , on y verra quelque petite difference.

Le mobile qui a de la vitefle, comme г ,

frappe deux fois chaque point de fa circon

férence , lorfque l'autre , qui n'a de la vi

tefle que comme un , ne ftappe qu'une fois

les côtés infiniment petits de fon cercle.

Chaque
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Chaque coup eft double ; il a done dans

fes chocs de la force comme 4. Il parcourt

deux fois fon cercle , égal au cercle de l'au

tre ; voilà de la force comme 2 , qui , ajou

té à 4 , donne 6 ; qui , de l'aveu de tour le

monde , n'eft point le quarré de la viteííe

exprimée par 2. D'où il fuit que,dans le Sys

tème , les forces centrifuges de deux globes

ui fe meuvent dans les circonférences de

eux cercles differens , ne font pas entr'elles

comme les quarrés des viteiTes divifés par

leurs rayons , puifque ce n'eft qu'un co

rollaire de la précédente. Paßons à la for

ce centrale.

Dans un tourbillon fphérique , iî l'on

confidere un globule qui tourne autour do

centre de la fphére , ce globule , felon l'Au

teur du Syftême , frappera le globule fupé-

rieur avec une certaine foi ce, que l'on nom

me force centrale , Si dont la direction fera

le rayon de la fphére, qui paiTera par le cen

tre de ce globule. Il faut remarquer , que la

force centrale n'eft pas réellement diftin-

guée de la force centrifuge , dont elle n'eft

qu'une décompofition , qui , dans le Syftê-

me , fe doit faire ftlon les loix du mouve

ment oblique. Mais qu'il me foit permis

de remarquer que n'y ayant point d'oblici-

té , il ne doit pas non plus y avoir de force

centrale. .'. : .

:> En
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En effet le globule , qui tournera dans un

:des petits cercles auprès des poles , frappera

la circonférence, en fuivanr une ligne ,donx

' la direction fera perpendiculaire à la taiv

•gente. On ne peut donc pas dire qu'il- frap

pe le globule fupérieur felon une direction

oblique. Pour cela il faudrait que le rayon

qui paiTe par le centre du globule , & qui

aboutit au centre du cercle qu'il décrit , rut

oblique au point de l'autre globule fur le^

quel il tombe : or il n'y cft point oblique ,

puifqu'il ne fait avec le point ni angle ob

tus , ni angle aigu ; car ces angles ne fe for

ment que par la différente pohtion d'une li

gne fur nne autre , & non pas fur un point ,

qui n'eft que la continuation du rayon du

petit cercle. D'ailleurs je ne comprens pas

comment , dans les principes du Syftème ,

on peut former un Tourbillon fphérique.

Je viens de démontrer qu'il y a égale réfif*-

tanec auprès des poles & de l'Equateur, puif-

que j'ai fait voir qu'il n'eft point de force

centrale. On nous a repréfenté jufqu'icá

«ne matière qui tourne avec égale viteffe au

tour d'un axe. Cela pofé , j'apperçois un

tourbillon cilindrique ; mais le fphérique

me paraît une chimère. .>•'

On nous dit que dans un tourbillon

fphérique , la force centrale d'un globule

qui tourne auprès des poles , cft à fa force

. •' centd
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«Centrifuge comme le rayon du petit cercle

qu'il décrit , eft au rayon de la iphéne. Or»

ajoûte encore que la force centrale du glo*

bule qui tourne auprès des poles , eil égale

à celle de celui qui parcourt le cercle de l'E

quateur, & que ce dernier a une force centri

fuge égaleàfaforcecentrale. De touscesprin*

cipes il eft facile de démontrer qu'il n'y auroit

quefousl'Equateurque les graves tendroient

au cenrrede la Terre. En voici la preuve :

i°. La gravité , felon le Syftcme , ne vienne

que de l'excès de force centrifuge dans les

parties qui environnent le corps grave. La

force centrifuge eft repréfentee par une 1U

gne perpendiculaire à l'axe. Par conféquent*

le grave , qui dans fa chute fuit cette ligne

tombe fur l'axe , fans aucune tendance vers*

le centre.

x°. Pour que le corps grave tendît an cen

tre de la Terre , ildevrou dans fa.chûe fui-»

vre une ligne oblique à Taxe de la Terre,

Or, dans le Syftême,il doit tomber perpen

diculairement à l'axe , dans tous les cercles J

excepté fous l'Equateur. La force centrifuge

croiuànt en raifon inverfe des circonféren

ces , celle du globe qui tourne auprès des>

poles, furpaflè une infinité de fois la force

centrifuge de celui qui fe meut fous l'Equa^

teur. Ц doit donc naturellement fuivre plûv

tôt la diredion de la: force centrifuge , que

¿ celle
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celle de la force eentráíe , puifquun m>¿

bile fuit toujours la plus forte impref-

fion. Par conféquent il doit tomber perpen

diculairement a l'axe de la Terre.

j°. Accordons à M. de Molieres , que le

corps grave doive obéir à la force centrale

centripète dans fa chiite-, le globe de la TerFe

a environ 3 ooo.lieuës de diamètre, par con

féquent fon rayon eft de 1 5 00. lieues. Sup-

pofons un grave qui tourne dans un cercle

éloigné du pole de 1 00. lieues , la direc

tion de la force centripète s'exprimera par

une ligne parallele au rayon de la fphére ter-

reftre , & qui doit aboutir à un plan , qui ,

dans le Syftême tient lieu de tangente à la

couche fphériqne. Cette ligne parallele,qni

repréfente la force centrale , fe terminera au

centre du petit cercle éloigné du pole de

ïoo. lieuës , avec le rayon duquel elle fera

un angle aigu. Si donc le mobile obéir à la

force centripète , fa chute & fon cours fe

termineront au lien où finir la ligne qui re

préfente la direction de la force centrale ,

c'eft-à-dire , au centre du petit cercle éloi

gné du pole de 100. lieuës. Il faudroitdonc

que le mobile roulât environ 1 400. lieuës

pour arriver au centre de la Terre. Il eft

evident que ce feroit plutôt un jeu qu'une

explication de Phyfique.

M. de Molieres qui s'eft fait une loi d'ad

mettre
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ftiettre les Obfervarions de Newton , & de

les expliquer par une iîmplecaufe , que l'on

nomme impulfion , a démontré , comme ГЦ-

luftre Anglois l'avoir prouvé par fes expé

riences , que la force centrale croiiToit en

raifon inverfe du quarré des diftances , &

que dans un tourbillon fphérique , où les

forces font en équilibre , les viteifes étoient

entre elles , en raifon inverfe des racines

quarrées des rayons.

Pour que la propofition fût Yraie , il fau-

droit que la viteiTe de la couche inférieure

fût à celle de la couche fupérieure , comme

4 eft à i , fuppofé que les diftances du cen

tre fuiTenr 4 & 1 6. Or cela implique, felon

les loix du mouvement répandues dans le

iyftêmc. On nous fait d'abord entendre que

iï u globe parfaitement dur a plus de vitetfè

Îiu'un autre qu'il rencontre , & qui fe meut

elon la même ligne , il doit lui communi

quer de fon excès de viteiTe , en raifon des

mafles , de forte qu'enfuite , ne faifant qu'un

même corps , ils fuivent une mêmedétermi

nation : or la couche inférieure , eft à la

couche fupérieure,comme le globe parfaite

ment <lur , qui en rencontre un autre qui a

moins de vitefle. Par conféqnent , elle doit

lui en communiquer en raifon des malíes.

Ce raifonnement, tout limpie qu'il eft, de

range bien les idées du fyfteme , & démon

tre
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tre aífés la contradiction des principes- qu'il

eft impollîble d'accorder avec la loi aftrono-

mique de Kepler.

Si un tourbillon a plus de force cenrrale

qu'un autre , il doit lui arracher des cou

ches, jufqu a ce qu'ils ioient en équilibre

ce qui doit bientôt arriver , felon M. de

Molieres. Si cela eft , dans quel tourbillon

doit tourner la matière enlevée 2 Û c'eft dans

le tourbillon qui l'a enlevé , qui rempliia

fa place dans celui dont elle a été enlevée î

Elle ne peut fe mouvoir dans le tourbillon

dont elle a été enlevée , puifqu'elle n'y eft

-plus. Peut-être, dira-t'on, que la matière

qui eft entre les efpaces du tourbillon , fuc-

céde à la couche enlevée. Mais cette matière

n'a par elle aucun mouvement ; il faudroit

donc la faire tourner autour d'un centre par

ticulier & d'un centre commun. Car il eft à

remarquer que dans le fyftême , chaque

point eft devenu un petit tourbillon , qui a

un mouvement autour de fon centre , & un

autre autour du centre commun , parce que

le grand tourbillon feroit d'abord dillipé.

Semblable à plufieurs œufs que l'on remue'

dans un creufet , un inftant après on ne voit

qu'un corps liquide fans figure d'œuf.

Quoique l'on ait ôté des couches fphéri-

ques aux tourbillons , ils confervent tou-

joutsie même nom. Ce qui revient au mê

me.
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Itie , que fi Defcartes , après avoir ¿carné

fes cubes par leurs frortemens , les compre-

noit encore fous le nom de parties cubiques.

Il s'agit maintenant de fçavoir fi I on peut

faire marcher ces tourbillons , & s'ils peu

vent nous former une Pianette.

On nous fait entendre d'abord que 1 e-

ejuilibre troublé entre les tourbillons, peut

fe reftiruer peu à peu , de forte qu'il paflè

continuellement de la matière d'un tour

billon à l'autre. Comment accorder cette

propofition avec un principe du fyftême »

qui dit que , toute matière qui n'eft point

grave , ne réfifte point à la divifion de fes

parties ? De-là vient que les Pianettes , ces

corps fi immenfes, qui ont une viteiïe qui

paffe les botnés de notre imagination , ne

trouvent aucune réfiftance dans PEther :d'ou

il fuit que la matière Ethérée eft toujours en

équilibre.

Or les tourbillons , avant que l'équilibre

fût troublé , n'étoient autre chofe que la

matière Ethérée ; n'étant chargés d'aucuns

globules durs , ils nvavoient ni denfité , ni

eraviré , mais femblables à l'Ether , ils con-

fervoient une égale force centrifuge.

Les particules qui paflent d'un touibilfon

à l'autre, peuvent fe rencontrer avec des

déterminations égales , & diamétralement

©ppoiées 1 alors elles perden* de leur moa*

, . ; vement
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vement de corrotation ; elles font pouflee»

au centre du tourbillon , ayant moins de

force-centrifuge. PreiTéesde tout côté , elles

prennent une figure fphérique , & forment

des globules durs aux centres des tourbillons

de different ordre.

Pourquoi ces particules defeendroient-

ellesaux centres des tourbillons î il eft vrai

qu'après avoir perdu leur mouvement au

tour de leur propre centre, elles ne font

plus en équilibre avec la matière qui les en

vironne ; d'où il faut conclurre que cette

matière doit les enlever , femblable à l'ait

qui mis en mouvement , balaye les vapeurs,

& les exhalaifons qu'il rencontre. D'ailleurs-,

on nous a dit qu'un tourbillon plus fort

qu'un autre , doit lui enlever des couches

fphériques ; pourquoi donc la même chofe

n'arriveroit-elle pas à l'égard d'une matière

qui aura perdu fon mouvement de corrota-

tion >

Suppofé que ces parties defeendent au

centre , je ne vois pas quelle peut être la

caufe qui en fera des globules durs. Si c'eft

l'excès de force centrifuge dans les parties

qui l'environnent, comme M. de Molieres

le prétend , la matière contenue entre les

efpaces des tourbillons , doit avoir de la

gravité , puifqu'elle eft environnée de tour

billons qui оде un mouvement de corrora»
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tîon , line force centrale , une force centri

fuge donc elle eft dépourvue. Elle doit donc

tomber dans le centre de quelque tourbil

lon , car eûentiellement tout corps grave

tend à un centre. Qui eft-ce qui remplacera

cette matière ? ce ne peut pas être des tour

billons , autrement on multiplierait les in

tervalles qu'ils laiflent entre eux. Si c'eft de

la matière , elle fera pareillement un corps

grave ; il faut donc admettre des vacuoles

entre les tourbillons , ce qui ne s'accommo

de pas avec le fyftême du plein. '

Nous avons vu des tourbillons de difFc-

tens ordres, chargés de globules durs , les

uns plus , les autres moins > les tourbillons

ayant perdu de leur facilité de tourner au

tour de leur propre axe , ont été comprimés

par ceux qui les entouroient. Or un ras

de tourbillons prciTé par le fluide qui l'en

vironne , doit nous donner , dit-on , un

çorps opaque , denfe , folide , tel qu'eft la

Terre. 1

Mais l'Auteur auroit-il voulu lui-même

habiterune pareille Planéete?j'en doute fortj

il ferait à craindre que l'Architecte refusât

de loger fous le toît qu'il aurait , conftruit.

L'équilibre , quand même il aurait pû être

troublé , fe feroit rétabli en moins de trois

minutes , puifque la force des tourbillons

vainqueurs , diminué" en raifon inverfe du

quarré
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quarré des rayons -, la force des vaincus an

contraire augmente en même raifort. Eft-il .

donc poffible qu'en û peu de tems il foie

tombé une multitude de globules durs , ailes

confidérable,pour former la Terre, les Mers,

le Soleil , les Pianettes, les Etoiles, le Mon

de entier J

" Après avoir formé la Pianette , M. de

Moliéres compofe fon Atmofphére du troi

sième Elément. Pour entendre cette propo

rtion , il eft à remarquer , que les grands

tourbillons répondent aux tourbillons de

Defcartes", les grands tourbillons fe divi-

fent immédiatement en tourbillons, fembla-

bles à la matière globuleufe ; de-là vient

c[u'on lesappelle tourbillons du fécond Ele

ment , qui ont rxHir points d'autres petits

tourbillons qui equivalent à la matière fub-

tile , 8c que Ton nomme tourbillons du pre-

tnier Elément.

Les tourbillons du fécond Elément , qui

n'ayoient pas tant de globules durs que ceux

qui formoient la Pianette, & qui par confé-

quent étoient les plus éloignés du centre,

s'arrangèrent enfuite autour de ce corps opa

que. С'eft ce qui foi me la matière du troi

sième Elément. D'où il fuit que les tourbil

lons les plus grands , & les plus chargés dç

globules , font les plus proches de la Terre.

Ceux qui font les plus petits , & qui one
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plus de force centrale , en font les pluséloi-

fnés. Voilà donc les principes de l'équili-

rc , qu'on nous avoir établis avec tant de

foins , renverfés de fond en comble.

Je bornerai là mes obfervations fur un

(jftême que j'ai défendu il y a quelques

mois , avec toute l'ardeur d'un écolier qui

ibutient un fentiment. Il m'en a coûté pour

ine défaire de mes préjugés ; mais la vérité

«xigeoit de moi l'hommage que je lui ai ren-

<du , & m'a fait connoître que , fouvent il y

a bien loin de la Géométrie , aux régies qu&

garde la Nature.

Le fyftême, quoiqu'impliqué, eft un chef-

d'œuvre d'imagination, qui fera vivre éter

nellement fon Auteur. L'air , les fluides , la

lumière , les météores , l'activité du feu ,

les phofphores , la variété des corps , 8c

prefque tous les phénomènes s'expliquent

heureufemenr par les tourbillons. En leur

donnant une force centrale particulière , Se

& une autre commune , ils font incompa

rablement plue forts que ceux des Carté-

fiens. Je crois donc qu'il feroit à propos dans

la Phy fique , d'admettre des petits tourbil

lons , fans chercher leur origine. Le progrès

furprenant d'une incendie ; des témoins ocu

laires , qui ont vu la formation du tonnerre,

les fermentations , les vents qui , dans leur

/ürie , déracinent les arbres , les fluides , &

pluficurs
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plulïeurs phénomènes paroüTent en démon*

trèr l'éxiftence.

Mais fi l'on admet les principes du fyftê»

me , il feroit à craindre que tout notre tour

billon ne fût abforbé par le tourbillon voifin, j

ce qui arriveroit , s'il tomboit fur le Soleil

une fi grande quantité de matière du fécond

Elément , que cet Aftre ne put les diflîper.

Peut-être qu'avec nos maifons , nos champs ,

notre air même , nous nous trouverions

tranfplantés dans d'autres plages. Nous au

rions d'autres lieux , un nouveau Soleil , &

pendant la nuit de nouveaux points de vue.

Peut-être auffi que perfonne ne fouffriroit

de ce dérangement , à l'exception des As

tronomes qui feroient , forcés d'oublier ce

qu'ils avoient appris , & de jetter d'autres

fondemens de leur Art. Auffi eft-il à crain

dre que le fvftême ne faiTe pas fortune chés

eux,

LACOSTE,

A Dijon le i. Avril 1745.

3

TRADUCr
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Í TRADUCTION

Dé l'Ode XXГU. d'Anacrion , fir /«*

Rtchejfes.

С

I Por faiíbit durer la ríe ,

Je boraerois mes foins & ma plus forte envie.

L A me munir de grands rréfors,

Afin que quand la Parque avide

Viendroit me menacer de fa faux homicide ,

Ce tribut m*exemptit d'aller aux fombres bords %

Mais , puifque la cruelle eft fourde à nos promeflejjj

Et que les pins grandes Richefles

Ne fcauroient adoucir la rigueur de fes loue ,

D'en amafler je n'ai que faire.

Bcchus,& le Fils de Cythére

Déterminent mon iàgc choix p

Et peuvent feuls me ßuisfaire.

JEU
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J EV de longue Pauvte , & célèbres Pnrtlet

jaitèei. Extrait d'une Lettre tente de Dour-

d'an le г 7 Juin 174$.

ON a conftmit ici depuis peu un Jeu de

longue Pàume , dans lés íbíTés qui ré

gnent le long des murs de la Ville > il rem

plit l'efpace qui eft entre les deux Tours ,

& eft fermé d'un côté par ces murs , ÖC de

l'autre par une paliflade de charmille , &

par une allée de tilleuls , plantés fur le re

vers du foiTé. Entre les tilleuls & l'extrémi

té du revers , eft un efpace de huit ou dix

pieds, couvert d'un beau gafon ; c'eft de-là

que les fpe&ateurs , fans courir aucun fif-

que, décident, par leur filence , ou par leurs

acclamations, au mérite des Joueurs.

Le bruit de l'établiflement de ce Jeu s'eft

répandu d'ans le Pays ; les Dourdanois s'y

font faits une réputation , qui a allarmé les

Villes voifmes ; celle d'Etampes , qui a tou

jours été en poiTeflïon de l'emporter fur lej

autres , a tremblé pour fa gloire. Son ému-

larion a été excitée , & a paru par un défi ,

qui fut auifi tôt accepté. La partie fut fi

xée la veille du jour de S. Jean , г $ . de ce

mois. Les Joueurs de Dourdan ont parfaite

ment
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ment foutenu l'idée qu'ils avoicnt donnée

de leur adreiïe ; on étoit convenu de joiiet

deux parties , qu ils gagnèrent , malgré les

efforts & l'habileté de leurs adverfaires >

chaque partie étoit de quinze louis d'or.

M« d'Etampes demandèrent aiiifi-tôc leur

revanche , on la leur accorda. La premiere

partie s etok faite à Dourdan , la revanche

Fut donnée à Etampes , où Mre de Dour-

Han fe rendirent le lendemain -, ceux - ci

avoient déjà gagné la premiere partie , 5e

trois jeux fur la ieconde, quand l'un de leurs

meilleurs Joiieurs , le fameux Boifimon , ie

trouva incommodé ; M" d'Etampes , qui

e'en apperçurenr, propoierent poliment de

remettre la partie ; mais M" de Dourdan f

aifés flattés de leur premier fuccès , & char

més de trouver l'occafion de confoler Mw

d'Etampes de leur perte , refuferent cette

proposition 5 on continua , & la pattie fut

terminée à l'avantage de M" d'Etampes.

Il ne faut pas oublier de vous dire , que

la premiere partie avoit attiré à Dourdan

«ne partie de la NobleiTe des environs ,

beaucoup de Dames des Châteaux voifins ,

& de la Ville d'Etampes. On avoit dreifé

des tentes pour elles -, on en avoit auffi

dre(Té pour les rafraîchiflemens. Il n'y eut

ni difpute , ni confufion -, il y avoit des Ju

ges nommés, pour décider des coups , entre

c • <• Ci; les
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les Joiieurs , & des Gardes de M. le Duc

d'Orléans , pour contenir le peuple , Se em

pêcher le defordre, La partie dura depuis

deux heures après midi jufqu'à fept j il y

.eut dans la Ville plufieurs foupers , оц fu-r

rent priés les Dames Se les Mrt , que la

curiouré avoit attirés,

Après le fouper , on retourna au Jeu de

Paulme ; M" de Dourdan avoient fait illu

miner les tilleuls , les tentes Se le gafon, dû

côté du mur de la Ville , lequel etoit aufli

garni de lampions. On avoit élevé des

echafauts de diftance en diftance , pour pla-*

cer des Joüeurs d'inftrumens. A chaque ex*-

trémité du Jeu, étoit un feu d'artifice , qui

fut très-bien exécuté, l^es vainqueurs , ou»

bliant leur victoire , firent oublier aux vain

cus leur perte , Se les uns & les autres ne

s'occupèrent plus que de leurs plaifire , qui

furent prolongés jufqu'au jour. On danfj}

le rede de la nuit,

VERS



ÄÖUS'T. i74j; 171s

VERS

Mademoifelle Gauj/ÍK

Pour ébaucher tes traits , adorable Gauítío ;

Agité d'une tendre yvreffe ,

J'iliiplorôis le fecours des Nymphes du Permeffe^

Loffque l'Amonr/ans doute, inftrui t de mon deiJein,

Parut , & m'arracha le pinceau de la main ,

Les yeux étincelans d'un courroux légitime :

С'еЛ bien à toi , dit-il , d'entreprendre un Portrait ;

Dont un efprit rare & iublime

Ke pourroit expofer qu'un crayon imparfait.

Dans cet objet flatteur recomiois mon ouvrage ,

Propagatrice de mes feux, J

Du coeut le pLs farouche elle enlève l'hommage,

ït fixe des mortels les foupirs & les vœux ;

Va , crois-moi , jeune téméraire ,

>T¿puife point ta verve eu fades complimens ¡

J'entrevois qu'une ardeur iincéte

ïxcite en toi des tranfpofts fi charmans :

Mais apprête qn'aimer & ié taire,

Forma toQ|ours des vrais amans

Le tare & brillant caraftere.

GAU1>**

' ""' Cûj OBSERV.
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OBSERVATIONS

De M. и\..\'->/нг VAbrégé dé la Vie de$

TLvêcjues de Coutance. ~

L'Idée que M. Frigot a donné du Livre

intitulé : Abrégé de la Fie des Evêques-

de Coutance , ne m'ayant pas paru fuñiré

pour ГДпЙш&юп de la plupart des Lecbursr

j'ai cru, Monfieur, devoir lire ce Livre,dans

le deflein d'y obferver ce qui me paroîtioic

de plus curieux.

11 confient véritablement dans fa pctiteiTe.

be^ucQupdefairs,quiferoptplaifiràceuxqiiî

entreprendront l'Hiftoire gepéraleduRoïau-

me. J'aime furtout la naj'veté'avec laquelle .

l'Auteur dir, que le Catalogue des' Evêques

de Coutance ne remonte pas plus haut que

S. Ereptiole j qu'il croit avoir été Diiciple

de S. Çermain d'Auxerre. Mais je fuis un-

peu étonné , que fur la fin de' la vie de S»

Agathée, qu'il qualifie de quatorzième Eve*

que dè ce Siége.'ií'faííb dt>fcrver qu'il y a eu

quatorze Saints EvêqUeS ,1 confécutivement

aiîis fur le' Siège de Cduranee; •& qii'il ajou

te tou t de fuite. Il n'y a gueres <Cautres Egli-

fes en France , <jui рифт fe glorifier du mime

W*í«r.M.Fagor,axÍoptauc la même peniée,

fcmbl*
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femble enchérir deíTus , car après avoir ant

noncé S. Ereptiolc, comme premier Evêquc

érabli à Coutance en 4 5 o, // eft remarquable,

dit - il , qm les treize Evèquesfuivans ,fontt

comme ce premier Apotre, autant de Saints re~

connus par l'Egltfe.

Quand ces quatorze Evèques feroienr re

connus pourSainrspar l'Egliie,il y auroir plu-

fieurs autres Sièges Epifcopaux dans les Gau

les , qui pourroienr produire un nombre

bien iupérieur en Saints Evèques à celui de

l'Eglife de Coutance. Sans fortir de la Gau

le Celtique> nous avons les Eglifes de Lyon

& de Vienne , & celles d'Auxerre de du

Mans ; dans l'Aquitaine , celles de Bourges

& de Clermont ; dans la Belgique, celles de

Trêves & de Metz. Mais pourquoi M.

Rotiault , Auteur de l'Hiftoirc des Evèques

de Coutance , donne - t'il libéralement a

quatorze Evèques confécutivement le titre

de Maints, pendant que tous les Calendriers

de fon Diocèfe , même le dernier de 1741 ,

n'en admettent que deux , fçavoir, S. Lo &

S. Rumphaire > Si Dufauflay en a canonifé

d'auttesdans fon Martyrologe , fon autorité

n'a pas encoreétéadmitedans l'Eglife.Ni Dti-

faïuTay, ni d'anciennes Liftes ne fuffifent pas,

pour multiplier ainfi le nombre des Saints

Evèques , & pour s'en prévaloir contre fes

voiíins. Il fauc une tradition de culte attef-

C iiij téc
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tée par des Martyrologes de l'ancien rems- «

on par de vieux Calendriers. Or c'eft ce qui

ne le trouve pas à Couranceyquoique ce fort

dans cene Ville , ou dans fon Diocèfe , que

les Saints prétendus devroient avoir été ho

norés.

Sans attribuer à l'Eglife de Coutam-

ce nn plus grand nombre d'Evêques, qu'

elle n'en a de reconnus authentiquement

Saints, M.Rouault,a dûfe contenter de fai

re l'éloge du Côtentin , comme dn Lieu de

la retraite de plufieurs Solitaires ou Reli

gieux , dont on célèbre la Fête , & c'eft une

gloire qu'on ne peut lui refufer. Maiscom.-

me la qualification de Saint ne lui coûte

rien, il en a fait une abondante diftributioir.

Il ne s-'eft pas contenté de la donner à un

grand nombre d'Evêques de Coutance ; ¿1

en fairauffi part, p. 70. à Cyprien de Bonr-

deanx , à Licinius de Tours , quoique leurs

Eglifes ne les rceonnoifTent pas comme tel».

M. Frigot , qui paroît avoir goûté, préfé-

rablcmcnr aux autres Vies des Evêques de

Coutance , celle de Géoffroy , on Geffroy

deMombray , devroit rendre à cette occa-

fion an ièrvice eifentiel à iTEglife Cathédra

le. Ce feroit d'engager quelqu'un de faire

defliner le dehors & le dedans de cette Egli-

fe , de maniere qu'on pût juger de l'Archi-

tecbirc, fans être oblige de fe tranfportcr fut
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ï« Licux.Tous ceux qui ont vu cet édifice ».

aiTurent qu'il eft très - beau & très - délicate

ment travaillé , e'eft tout ce qu'ils en peu

vent dire , mais ils ne peuvent juger de fou

antiquité. Or , c'eit ce qui paroît méritée ,

d'être éclairci, pour fermer la. bouche à ceux

3ui trouvent un efpéce de contrariété , Se

'oppofition entre la date de l'édifice, & la

maniere dont on la dit exécutée.

Il refte en France plufieurs Egliiés , qu'on

fçait sûrement bâties dans l'onzième iîécle ,

Jk qui toutes font d'une ftru&ure groffiére

& maflîve. Celles du douzième fiécle , qui

font en plus grand nombre , font un peu

moins baifes , moins fombres & moins

Írroffiéies. Pourquoi donc celle deCoutance

sra - t'elle admirable pour fa délicatelïè ,

fa clarté , &c ? Cependant pourquoi fera-

t'elle plus ancienne pour l'édifice , que la

Cathédrale de Paris, de Roiien , de Reims î

On prétend que ces deux chofes ne peuvent

s'allier enfemble , fçavoir l'ancienneté Se la

délicatefle.

Comme je n'ai pas vû l'Eglifè de Coutan-

ce , je ne puis en parler par comparaifon ,

avec celle de S, Denis , par exemple , de S.

Cüen de Roüen , avec la Cathédrale d'A-

n.iens , ou l'Egliië de Rovaumont , toutes

belles Eglifes , mais un delTein fidèle peut y

fuppléer > car on ne peut en juger ailes fai-

Q V ncmenr ,
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nement, par ce qui eft repréfenté au frôn-

rifpice du nouveau Bréviaire : fice deiïein

eft difficile a exécuter , je me contente vo

lontiers, pour le préfent,du témoignage d'un

Auteur du X i . ou du xn. liécle, qui certifie

ra , que le bon Evêque GefFroy , étant près

de mourir, fe fit porter fous la lanterne du

Chœur , où joyeux de voir un fi grand ou

vrage confommé , il prononça le Cantique

Hune dimittis , &c. reçut en fuite au même

lieu les detniers Sacremens , & y mourut.

M. Rouault , cite à la fin de l'article , où il

rapporte ces faits , l'autorité d'Orderic

Vital , qui n'en dit rien. Ainfi , le fait

fefte à prouver , Se peut - être n'en rrou-

Vera-t;on jamais d'autre preuve,qu'une tra

dition , qu'on débite aujourd'hui , & que je

trois un peu altétée.

Un autre article , qui peut fournir diffi

culté de la part des Le<9fceurs,inftruirs de l'an-

riqnité des rites , confide dans la remarque

de M. Rouault, fur le Cardinal Gilles Dcf-

champs , Evêque de Coutance , mort erv

Î41 j. Il fut le premier f dit-il , à introduire

en France la pieufe coutume de jetter de fea/t-

bénite fur les tombeaux , après y avoir dit Li

bera , De profundis , &fini les Oraifons t en

difant : Requiefcat in pace. On conferve en-

eve en origin*l , dans FEgltfi de Coutance Ö"

dt Rouen , l'aile de l'mßitHtion etc cette cêré~

• monte t
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monUflni s'efi introduite dans tout le Royaume,

Ccrte remarque cft importante , en ce

qu'elle fixe le tems de l'inftitution d'une cé

rémonie. Mais , eft-ellebien appuyée ? C'eû

ce qui pourroit fe décider , il on nous don-

noit l'article du Teftament , où cet ufage eft

preferit. Jufqu'à ce qu'il Toit produit , on

ftourra toujours douter que le Cardinal Gil

es s'y défigne comme le premier Inftitu-

teur de cette cérémonie. En effet , de ce que,

peut-être , il aura ordonné & détaillé ce rit

en entier pour fon anniverfaire , il ne s'en

fuit pas de-là , qu'on ne le pratiquoit pas en

d'autres occafions , par exemple aux funé

railles. Un particulier met dans fon Tefta

ment Volo quod in die obitus mei , &c. il n'en

faut pas conclure , qu'il eft le premier qui

demande telle ou telle choie ; il faut feule

ment inférer de-là , que ce qu'il demande ,

ne fe fait pas toujours , mais quelquefois

feulement , & lorsqu'il eft preferit par le

Teftament , parce qu'il y a des folemnités

qui ne conviennent pas en toutes fortes d'oc-

cafions. Si les titres des Archives de Cou-

tance remontoient bien haut , on y trouver

roit des preuves de ce que je dis. Je ne croi

rai , qu'avec bien de la peine , que ce foit

de l'Eglife d'une Ville , qui n'eft fur aucune

grande route , & qui cft à l'extrémité du

RoyaumeJa moinsfréquentée,que foit éma-

C vj né
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né l'ufage , qu'on dit introduit dans le геЙе

des Provinces.

Au refte,. je n'ai pas intention de rabaifler

feftime qu'on doit avoir de ГAbrégé dey

Vies des Evêques de Coutance y cet abrégé

contient pIuifeiKs traits: fort curieux. Par

exemple > la tranflation du Siege Epifcopal

de Coutance dansla Ville même de Rouen ,

au commencement du r. necte,pendant que

les Danois, encore Payens, occupoientCou-

rance 8c le Cotentin. Cette tranflation do,

Siège deTEvêque Théodoric àS.Sauveur de

Roü-en , depuis S. La, fait conjecïurer , que

ce pourroit bien être pour quelque raifoi*

fëmblabie, & environ dans le même remsil

que fe icroit rbrmée l'origine du droit qu'à

l'Evêquede Lizienx Cur l'Eglife de S.Canr

dre de la même Ville de Roiien. Il' n'eft pas-

impoflîble que quelque' Prélat de cette E-

glife » qui n'a pas dû erre plus-épargnée qxie

les aunes, obtint de Rollón , cbef des Nor

mands > un Lieude retraite dans la Capitale"

de la Province.

On trouve à la page 24 5, dit volume de

M.Rouault , que l'Èvcque Loiiis d'Erqnery,

fut le premier des Evoques , qui mit à la tê

te de fes Mandemens Se autres. Lettres, en

1 3 47. ou I 3 48, parU mtfericorde de Dieu 0*

la gruce du S. Siège slpoßolic/ite , en recon-

noifiance de ce qu'il avoit été confirmé par

le
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ïe Pape. Sous Jean de Maíles,fait Evèque en

1 4 1 4, il obferve que les Evêques fuffragarrs

de Rouen, dévoient an tepAS,certnm paftum,

aux Chanoines de ta Métropole, avant tear

inftallation. A la page j 4i , le récit des fouf-

frances: d'Artus de Coiïe, delà paft desCai-

viniftes , mérite d erre lu.

En finiilant mes remarques , je ne pwis

omettre , qu'il ear été à fouhaiter que

M« Rouauk , avant que de publie» ton

Livre , eut confuiré à la Bibliothèque du

Roi, les Notes que M. Baluze a faires fur

les Evêques de Coutance , dans fon Exem

plaire de l'ancien Gallia Chnftiana , comme

fur tous les autres Evêques renfermés dans la

même Colle¿tion,Sa"ns prevenir cequí pent

y avoir été obfervé , je vous avouerai que

je ne fuis gneres porré à admertre un certain

JEvêque, auquel on donne le nom bizarre de

Lifta , qu'on place fur к fin du i x íiécle y &

duquel on ne peut rien produire.M.Rouault

dit que Flodoart en parle : Hiß. Rem. Lib.

IV, Cap. i. Cependanr , on n'y en trouve

rien. Comme je fais profeflion de franchise ,

je dirai ingénuement la per fée qui m'eft

venue à l'ouverture du Catalogue des Evê

ques de Coutance , donné par le P. Beffin,

Ce Bénédictin , page 5 3 o. de fes Conciles ,

infere entre l'Evêque Sigenand& l'Evêque

Algerund , une ligne compofée de ces rrois

mors«: - Hß*
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Lifia. Ragenardus. Agebntus.

A fuivre le chemin frayé, on dira, que voilà

trois Evêques nommés en certe ligne. Pour

moi , je n'y en apperçois que deux \ fçavoir,

Ragenard & Agebert. Souvenons-nous ici ,

<jue les anciens Catalogues ont fouvent été

écrits fur des bandes de parchemins , & que

les Hiftoriens ou Compilateurs les ont quel-

quesfoiscité pour remplir des lacunes : reli

iez du Cange , Edition nouvelle > au mot

Lifta. Je fuis , &c.

A Paris , ce i j juillet 1 745.

LE Procureur Bo*çne , & le Procureur

Manchot.

Conte.

DEux Procureu s, l'un manchot, l'autre borgne,

S'entre-exaltoient de la façon qui fuit :

Tu n'as qu'un œil , mais cet œil en vaut huit ,

Dit le premier, pour Voir , des qu'il les lorgue ,

De tes oifons quel fera le produit,

Et fur ce point jamais tu ne t'abufes.

Moi , reprit l'autre , oh bon ! fi de mes rufes ,

Près de tes tours : fi tu n'as qu'une main ,

file en vaut dix pour bien plumer tes bufes ,

£t n'en n'eu tel que d'aflurei ion gain.

F

QUEST.
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QUESTION IMPORTANTE

Jugée au?4rlemènt de Paris le 3 Mai 174J.

un imir.cnble échu à un cohéritier

» i3 par partage & hcitation, eft fujet aux

» hypotéques des créanciers particuliers de

m fes cohéritiers.

FAIT.

Le Sieur Claude Jacqneflon ¿5c Margue

rite-Angélique de la Pie, fon époufe,avoient

eu de leur mariage trois enfans , Jean-Bap-

tifte , Lambert & Elifabeth JacqueiTbn -, ces

trois enfans étoient en bas âge , lorfque leur

Mere mourut en 1698 , leur lailfant pour

tout bien , une Maifon feife grande rue du

Fauxbourg S. Antoine.

Lambert Jacquelfon , ayant fait profef-

jGon chés les Minimes en 1 7 1 6 , fon perc

fut fon héritier mobilier, & fa portion affé

rente dans la maifon , laiffée par fa mere ,

accrut à fon frerc & à fa feeur.

Les deux autres enfans renoncèrent à la

communauté de biens , qui avoit été entre

leurs perc 8c. mere ; le pere leur rendit un

coraptedu tutclle,par lequel il revintàchacun

une modique fomme d'argent , pour les re
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prifes de leur mere , & ронг les joiiiflTanceff

de la Maifon ; enforce qu'ils n avoient rien

eu commun , que cette Maifon provenante

de leur mere.

Le Sr. J. B. Jacqueiïon , & la Dame fà

fœur , joüirent de la maifon par indivis ,

jofqu'en 1716 , que ledit Sieur Jacqueiïon

fit afllgner la Dame fa feeur , & M. Dunot

fem mari , pour procéder à к liekation de

lenr maifon , attendu qu'elle ne fe pouvoir

pas partager.

Les Sieur & DameBunot, ayant acquieC*

cé à cette demande , la lickation fut faite

devant Notaires, le 9 Août 172-6, Se la

maifon fut adjugée & dclaiffée à la Dame

Dunot ,. par forme de tickation & partage ,

moyennant »Sooo. liv. donrla Dame Bunot

confondok moitié en elle - même , Se à la

charge de payer tes cens & rentes foncières»

& 3 o. liv. de penfion viagère au P. Jacquef-

fon Minime.

Les 9000 liv. revenantes au Sr. Jacqnef-

fon , lui fuient payées en une rente au capi

tal de 5 000 liv. & les 400o,liv. reliances en

argent comptant.

La Dame Btinoc avait jotii tranquille

ment de cette Maibn , jufqu'au 19. Mai

1731 , qu'elle fut aflignée au Cha celer en

déclaration d'hypotéque , par les Dies,

du Four , fe difanc Créancières du Sieur

Jac-:
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Jacqueffon > d'une Comme de 5 09. liv. & in

térêts, pour laquelle il leur ávoit hypotéqué

ladite Maifon.

Par Sentence rendue fur productions ref-

peètives , la Maifon fut déclarée affectée

& hypotéquée á la créance des Dllcs. do

Four.

La Dame Bunot interjetta Appel de cette

Sentence , ее qui fit la matière d'un Procès

en la troifiéme Chambre des Enquêtes , sa

rapport de M. Hurfon , Confeiller.

Le moyen d'Appel de la Dame Bunot ,

étoit quelaMaifonen queftionynelui avoit

point été déíaifíee par tan Contrat de vente,

mais par forme de liciration & partage , 8c

par un premier Acte , parte entr'etle & fou

cohéritier , pour faire ceiTer entr'eux l'indi

vis des biens de la fucceiïïon de leur mere i

enforte, que quelque лот qu'on eut donné

à cet Acte , on ne l'auroit pas moins conir-

dérc comme itn partage , fuivant la note de

M. le Camus,-/i>v. 80. de ta Cour, de Paris, &

d'Argenrré , fur l'Art. 7 5 . de la Coutume de

Brerag. note 4. nom. j.

On fait dans les partages différentes ope-

rations , fuivant le nombre des héritiers , 8t

Férat des biens qui y font filjets. On fait oa

des lots égaux, ou des lots inégaux, avec des

fouîtes , ou enfin , on adjuge le tout a ua

feul , à la charge de remplir les portions de
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fes cohéritiers , en argent , ou autres effets^

comme on avoit fait dans l'efpéce de la Da

me, Bunot ; de quelque fieon que les cohér

ritiers opérent,c'eft un partage. DuMoulin,

fur Paris , Art. 3 \.gl. i . qu. га. С Art.-j 3,

gl. я. 1 1. & 1 1.

M. Talon , dans un Plaidoyer , rapporte

par Brodeau , fur l'Art . 1 ç 4. de U Coût, de

Varis , établit que la licitation entre cohéri

tiers , eft la même chofe que le parrage , &

que celui qui s'eft rendu propriétaire par l'u

ne ou l'autre de ces deux voyes , eft reputé

l'avoir toujours été , le partage & la licita

tion ayant un effet rétroactif.

C'eft aufli à préfenr une Jurifprudence

certaine , que l'immeuble licite entre cohé

ritiers , eft propre pour le tout à l'adjudica

taire , d'où il s'enfuit , que cette licitation

n'eft point confiderce comme une vente.

L'hypotéque qui eft acquife aux créan

ciers particuliers , de chacun des cohéri

tiers, fur les immeubles d'une fucceifion in-

divife , ne peut être que conditionnelle, en

cas que le débiteur devienne propriétaire

de ces immeubles , chacun de ces héritiers

ne pouvant donner à fes créanciers plus de

droit fur ces immeubles, qu'il n'en a lui-mê

me ; Se c'eft une maxime certaine , que les

immeubles , qui font abandonnés fans frau

de à un héritier dans un partage , ne font
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yoint fujets aux hypotéques particulières de

les cohéritiers , comme l'oblerve M. le Ca»

mus , fur ÏArt. 80. de la Coutume de Paris t

nun. 1.

De la part des Dlles du Four , inti

mées , on difoit : que dans l'Aébe du г j

Août 1726 , on ne s etoit fervi du nom de

partage & de licitation , que pour fe ga

rantir des droits Seigneuriaux ; que dans le

vrai c'éroit une vente , puifque les Sieur Se

Dame Bimor n'étoient devenus propriétai

res de la portion des Sieur & Dame Jac-

queííon , que moyennant le payement qu'il*

en avoient fait de leurs biens perfonnels.

Si la prétention de la Dame Bnnot étoit

ädmife , il feroit impoiîible au créancier de

celui qui poflede des biens indivis , de fe

fait e payer de ce qui lui eft dû •, il feroit aifé

à ce débiteur de l'en fruftrer , en transfé

rant la propriété de fes biens à fon cohé

ritier.

Nous ne connoiflons parmi nous que les

décrets & la preferiprion , qui foient ca

pables de faire perdre les hyporéqnes ac-

2uifes aux créanciers fur les biens de leur

ébiteur ; le partage , ni la licitation ne

purgent point les hypotéques , & la lici

tation , mime entre cohéritiers , eft telle»

ment confidérée comme une vente , que de

Renufion en fon Traité des propres , ch. t.

* * décide
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décide expreílement , que l'héritier des- pro»

près retiendra la totalité de l'héritage ac

quis par licitation , mais en indemnifant

l'héritier des acquêts de pareille fomme >

que le défont avoir payée pour ce qui ex

cédent fa part & portion s ce qui fuppofe

que les portions acquifeS par lkitation,

font des acquêts en la perfonne de l'adju

dicataire , & que la licitation eft une vé

ritable rente'.

Par Arrêt d^u 3 Mai 1743 , la Sentence

du Châtelet a été infirmée. Ce qui juge que

l'héritier , devenu propriétaire de la totali

té d'un immeuble de la fucceffion , folt par

partage , ou lkitation , même à prix d'ar

gent, n'eft point tournis aux hypotéques

des créanciers particuliers de fes cohéri

tiers»

A MADAME***

Pour te jour de fa Fete. 4

Ouï, qui /oignez au* graces de Cypris-

La vertu de Diâne , & l'eiprit de Minerve :

Vous que fuivent par tout les Amours & le» Rir,

£c pour qui , quoiqu'abfent , en tout tenu je con-
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ï.es fentimens les plus yifs , les plus doux j

Daignerez - vous , belle Themire ,

JEcourer les/bns de ma Çyreî

Scra-t-eJle digne de vous?

«2SS*

(Que ce jour eft charmant î Avec ces fleuri noUiJ

▼elles

II m'eft permis ¿e vous offrir mes vaux ,

£t je ¿oís vous parler des feux

Qi/infpirenc vos appas aux cœurs les plus rebellée;

Dans cet écrit par les Mufes difté ,

Je puis vous .dire en yers mainte agréable chofe;

Que dans vos fers «on coeur eft arrêté r

Que je chéris ma chaîne , & les maux cm m'expoik

La perte de ma liberté.

Que ne pui*-je le dire en prolêt

Phcbus de fes dons précieux

Eft avare , il eft vrai , dans le fiéde od nous fommeaú

Jl eft beau de parler le langage des Dieux ;

Mais avouez qu'il vaudroit mieux ,

Themire , vous parler le langage des hommes.

N'allez pas vous armer d'un frivole cowroexJ

Excufez ce tranfport lyrique. ,

Une liceace poétique

Doit exciter àct raouvemens plu* dom-

Parmi tant d'heureux traits , qu'on voit briller c»

feus , jî. '
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Et qui foumettent tout à votre aimable empire ,

Vous n'avez qu'un défaut, fi c'en eft un , Themire,

De n'être pas fenfible aux feux qu'on fern pout

vous.

тччтччччччччччччччш

ч . EXPLICATION

Jfune Pierre gravée , antique , du Cabinet

du Chevalier D. £f

I A Fable dcPfichc & de l'Amour , eft

л trop connue" , pour pouvoir douter que

la Pierre gravée , antique , dont on donne

ici le Deifein , ne repréfente Pfiché , à qui

l'Amour reproche fa curiofité. On fçait eue

cette belle perfonne croyant habiter avec un

■Monftre, (a crainte ,8c la curiofité naturelle

aux femmes , excitée par la jaloufie de íes

fœurs. , lui infpirérent la hardiefle de le voir

àlaclarté d'une Umpé, dans le rems qu'il

dormoit. Sa furprife de trouver l'Amour, au

lieu d'un Monitre effroyable , fit qu'elle

laifla tomber de l'huile brûlante* fur lui ,

qui l'éveilla. Alors ce 'Dieu pact en colère ; il

reproche à Гfiché le piège qu'elle lui a ten Ju,

& [a douleur que fa curiofité lui caufe. Voilà

le moment du fujer que préfente cette Pier

ce. La lampe que tient Pfiché , l'Amour qui

«'envole,
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| . / qui /Amouc
/

Grave.cur une





AOUST. T74J. 17p

^envole , & rinfcriprion Grecque , font

autant de Tipes qui paroiflent ne pas per

mettre d'en douter. Quant à la gravure de

cette belle Pierre , on ne peut trop admirer,

outre la beauté du Deflein du tout enfem-

ble , une fineiTe de caradére fur la tête de

Pfiché , où l'on voit exprimés avec un art

admirable fon étonnement & fon défefpoir;

tout le refte de la Figure répond parfaite

ment, par fon attitude en défordre , à U

beauté de l'expreffion de tête.

L'tTüD E.

ODE,

Vr
Х-, Tude riante ou {¿vire

Au jgré de nos changeant déûts ;

Qui fçais brifer la chaîne aullére

Que traînent d'ennuyeux Io:iîrs ;

Toi , par qui méritant l'aveu de la Nature ,

L'Art , fous les agréraens d'une iiniple parure ,

Livre aux Mortels fes heureux traits;

Viens décoter l'ébauche od je te rends hommage r

Qu'on doute à fon afpeft , Ci tu fers davantage

Par tes fruits , ou par tes attraits.

1 Q?6**
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Qu'eft-ce que l'homme en fon enfance |

Un Etre! lui-même étranger:

Tributaire de l'ignorance ,

Cherche-t-il à s'en dégager >

De nuages épais fa Raifon entourée ,

D'un organique inflinft â peine féparée >

Лих fens fe laiíle prévenir.

Erreur , dans íes replis fon efprit s'embarraffe j

jPeu frappé du préfent , fon œil troublé n'embraflç

• Ni le paffé , ni l'avenir.

De cette Nuit aviliflantc

Bientôt l'Etude l'affranchit;

Par fes fecours plus agiflante ,

Son ame réfout , réfléchit :

Déjà de la Science il voit briller l'aurore ;'

Le jour de IaKaifon , qui s'emprefle d'éclore

Lui découvre un monde nouveau :

Il renaît J fa lumière au bonheur l'affocie :

JLc fcavoir eft pour l'homme une féconde vie;

L'ignorance un premier tombeau. -

Par de flateufes découvertes ;

Source d'honneurs , d'utilirés ,

Son efprit rachète fes pertes,

Sa raifon íes obfcurités :

A fcs «fiais vainqueurs tout paioît ассе/ПЫе ¿

АОЯ



A OUS T. I74J. f75f

'AflX régies du vrai beau U Critique infléxible

Alligne fon goût , fes talens :

D'un fens droit , épuré , formant íes Ioix fuprêmes,'

Auteurs , par vos efforts , & par tos chûtes mêmes.

Il monte à des fuccès brillans.

Mule , fuivoui te vel rapide

Que prend l'efprit laborieux;

Retrace l'ardeur qui le guide :

Quel feu] quel effort glorieux 1

Tantôt par fes regards, que le progrès raffure¿

Jl perce les fecrets , les fins , que la Nature

Récéle fous fa Majefté ;

Et tantôt franchiffant la célefte barrière ,

Pe la vérité fainte il s'ouvre la carrière j

C'eft furpafler l'humanité.

Que vois-je ? Les Arts l'environnent % '

Que fon Triomphe paroît beau !

Les Lauriers dont ils le couronnent,

Lui fauvent l'horreur du tombeau.

Que de nobles travaux ! que de fçiv.mtes veilles f

Mes efprits enchantés adorent ces merveilles :

L'Etude les voit , les produit ;

Sans elle , U Science expire ayec fa gloire ,

Si les faits des Héros , au Temple de Mémoire i

Sont fQveloppés dans la nuit,

p, foibJ«
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Foible crayon des avantages

Qu'enfantent fes doftes fecours ¡

Par eux les mœurs dans tous les âge»

' ¡Se prod-.iifent fous d'heureux jours.

De folles paillons qu'une ligue nombreuse

Trace à I'oilïveté la route ténébreufe

" Des vices les plus déteftés ;

Dans les fages liens d'un Travail Littéraire ;

Souverains de nos vœux , fçachons les fatisfaitc

Par d'innocentes voluptés.

Paroiflez , Nations incultes ;

Servez d'ombres à ce Tableau •

L'Erreur ей le Dieu de vos cultes j

Sur vos yeux je vois fon bandeau.

L'aveugle opinion vous promène fans cefle

Dans Jes illufions , dans la perfide yvrefl'e

De vos coeurs & de vos efprits :

Des pbifirs effrénés adoptant les maximes ,'

Au grade des vertus vous élevez des crimes;

Dont les horreurs vous ont flétris*

Ah ! puiffent ces Peuples fauvages . . •

Mais oi\ vont m'entraîner mes voeux?

Fuyez trop lugubres images ;

Je cherche des afpeéb heureux.
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Juries fades des terns jettons, fixons la vue ;

Quels précieux dépars la Le&ure aífidu'é

Etale à mes yeux dévoilés 1

- Les ans font reproduits ¡ tout m'mûruit ; tout ra'é-

xerce ;

Avec des Morts diarmans liant an doux com«

merce ,

Je vis aux fiédes écoulés.

Deflus fon aile fugitive

Que Saturne emporte nos jour-sj

Eteints dans une étude aûive.

L'acquit fait revivre bur cours.

Aux vains amufeniens dès que l'on facrif^e-,

ï)ans le cercle préfent , où s'éçhape la vie, - *

Ön perd les momeas à venir :

Exerce-t-on l'efprit à penfer, à connoître >

Ces plaifirs fructueux , chaque intrant les voit

croître ;

La Mort feule les voit finir;

.. : _.. _ , . *i3SSt ,v ?¡¡! t.-

Quoi! d'un voile phüofóphiquc ;-

Obfcurciflant fes doux loifirs,

Pant- il a Tâpreté itoïque

Immoler fes goûts , fes défirs ? ' '"

Non-, l'efprit ftudieirx 2 l'a gayété s'allie '{'"'

Le fçavoir bien conduit, en ceux façons fe pliff; -

Dij Die«
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Dieux ! qu'il décèle de beautés !

Il parle ; quel lïlence ! il inftruir ; on l'approuve •

Par fes charmes puiffans dans un feul homme оф

* : trouve

De nombreufes fociétés.

GAUTIER, Chanoine Régi

de la Congre?, de N, Sauveur*

A Nancy 174j.

MANDEMENT

Ъе M. l'archevêque etAvignon , au fuje%

¿une Société nouvellement formée dans

fon Diocèft,

JOSEPH t>E GUYON ПЕ C^PCHANS,*

par la Grace de Dieu & du S, Siège Apo£.

rolique , Archevêque d'Avignon : Aux Fi

dèles de cette Ville , Salut & bénédiction.

Nous venons , nos très-chers Frères , vous

ouvrir notre cœur , Se dépofer dans les

vôtres les vives inquiétudes que nous

caufe l'avis détaillé & cirçonftancié , qui

nous eft revenu depuis peu d'une Socié

té nouvelle de Perfonnes des deux féxes ,

qui, fous Je nom de Félicité, s'eft élevée
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flans le voilînage , & dont l'objet n'eft , Tans

doute pas , le lervice de Dieu , hi Un nou

vel engagement pour une plus grande per

fection , qui paroît , au' contraire , n'être

que la même Société , formée , il y a peu

d'années , fous un autre nom , & proferite

par le S. Siège avec tant de zélé & avec tant '

d'éclat.

Nous laiifons àuGouVernement Politique

à examiner , avec fa prudence ordinaire , fi

ces fortes d'AiTociations ne font pas contrai

res au vrai bien , & au repos de la Société

Civile , & nous renfermant dans notre Mi-

niftére , nous ne les envifageons que comme

oppofées à l'efprit de Religion , qui doit

uniquement occuper les véritables Chré*

tiens,dans toutes fortes de tems,mais furtout

dans celui de tribulation, où nous nous trou-

vons,par la Guerre prefque générale qui dé-

fole lcMondeChrétien,fans épargner même

les belles Provinces des Etats du S. Siège.

Au lieu de fe livrer aux folles joyes quî

Ont coutume d'accompagner ces fortes d'Af-

femblées & de Sociétés , un vrai Chrétien

doit dans de pareilles circonftances tâcher

d'appaifer par la pénitence , & par la prati

que de toutes fortes de bonnes œuvres, la

eolére de Dieu , & de rappeller fes ancien

nes miféricordes. Notre tendrefTe pour le

cher troupeau qui nous л été confié , 8c dont

P iij nous
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nous devons rendre compte , ne nous per-»

met pas de garder le filence fur le poifor*

qui lui eft préparé -, nous ne pouvons nous

eifpenfer de lui faire connoître le péril qui

le menace , & de l'exhorter , de tout notre

cœur , de l'éviter. Nous nous flattons qu'il

iùffira , pour le préfent , d'avertir nos chère*

ouailles du danger inféparable de ce mélan

ge des deux fexes , avec les cérémonies fri

voles & indécentes , pour ne rien dire de

plus , qui accompagnent la réception des

Chevaliers;, nous efpérons que cet Avertif-

fement , dicté par notre amour pour elles ,

les obligera de n'y prendre aucune part , Se

de s'éloigner de ces Sociétés , au moins fui-

petites à l'Eglife , & à l'Etat , & de les re

regarder comme oppofées à la Religion

fàinte que nous profeflons , qui ne prêche

que pénitence , & que renoneçment au

monde , & à fes plaifirs.

Le préfent Mandement fera publié aux

Prônes des Eglifes. Paroifliales de cette

Ville , & affiché aux portes des mêmes

Eglifes. A Avignon ее 2} Juin 1743.

Signé t Joseph, Archev* d'Avignon*
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REPONSE à laQneftion propofée dam

le Mercure dejuin I74}.

P Ouf décider la Queftiort ,

Que propofe l'Enfant qu'on adore à Cythéfle j

Sans grands efforts d'imagination ,

Une feule réflexion

Peut dévoiler cet amoureux royitére.

Le Berger couronné des mains de fa Bergère;

Eft à mon fens le Berger préféré :

E'ie a récompenfé fa fîâme humble & fincére ;

Son triomphe eft certain ; fon bonheur affuré.

De quel œil , en effet , cette Amante voit-elle

L'autre Berger , conduit par la préfomption t

Ofer fe couronner, même avant que la Belle

Déclare en fa faveur fa tendre affeétion Í

D'une jufte indignation

La Bergère outragée , en vain veut iè deffendre f '

5a vanité choquée, en fecrec fait entendre

Ces reproches impétueux.

De quel droit aujourd'bui couronnes - ni ta tête i

Qui t'a donc affuré que j'étois ta conquête i

Retire - toi préfomptueux ;

Mais ne te flatte pas que ces fleurs éclatante»

^Annonceront par tout tes amours triomphantes i

Je veux JuimUtei toa front audacieux ;

D iiij Je
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Je veux faire tomber cette couronne vaine »

Dont la préfomption ceint la tête hautaine.

Crois-tu donc mériter un don fi précieux?

Non , non : mais ton rival , tendre , & moins faf-

tueux ,

Eft plus digne crue toi de régner fur mon ame.

Approche - toi , Berger : oiii j'agrée ta flâme ¿

.Viens , viens , je veux combler tes feux refpec-

tueux.

Quoi tu doutes encor ? Tu veux une couronne ?

Tiens , tiens, voilà la mienne, à toi feul je la donner

Puifle le tendre amour , propice à mes défirs,

Régler fur mes fouhaits tes jours & tes plaifirs l

La conduite de la Bergère

Fait entendre à mon fens de femblables difcours*

Elle punit un Berger téméraire ,

' Et peu digne de fes amours ,

jQui iê laiflant guider par une vaine gloire ,

Et de fes charmes convaincu ,

Ofe célébrer la vi&oire ,

Avant même d'avoir vaincu.

Dtvaricourt , AvoCm

P* г Juillet 1745^

m

LET.
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LETTRE de M. l'Abbê de S. F. fur

l'origine du mot Vipa , qu'on lit dans

l'Ecole de Sáleme.

Bis duo Vipa fach. Ch. it*

QUand je ne fçaurois pas , Moniîeur »

d'ailleurs, que ce Vifл eft un mot bar

bare , ce feroit aues pour me le perfuader ,

qu'il parût étranger à M. le Prélîdent de

В .... , Sc on cherchera inutilement dan»

les Dictionnaires & dans les Vocabulaires ,

pour l'intelligence de la Langue Latine i

ce qu'il ne trouvera pas dans fa mémoire.

Outre que ce qu'il a écrit en cette Langue

pourroit paiTer pour être du tems de fa plus

grande pureté , c'eft-à-dire depuis Cicerón,

ou fort peu au-deiTus , jufqu a l'Empereur

Tibère , il eft d'une fi vafte érudition , que

depuis les Hymnes des Saliens , compofées

par Numa , Se que Quintilien dit que les

Prêtres mêmes qui les chantoient , n'enten-

doient déjà plus de fon tems , depuis , dis-

jc , les Loix des Rois Se les Annales des

premiers Pontifes jufqu'aux Ouvrages de

Boece , qui pour la maniere d'écrire , eft

nommé le dernier des Romains , il n'y a

cien en Latin de fi obfcur que M. de B.

D Y n'éclair
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n'éclaircifle , rien de il confus qu'il ne dé

veloppe fans peine* Ainfi votre Vipa , qui

n'eft pas connu de lui , eft un barbare , dé-

guifé fous la terminaifon t comme fous.

Гhabit d'un Romain ,, mais qui avec tout

fon déguifement n'a pû en impofer à un

homme fi éclairé. En effet , ce mot , qui eft

eompofé des premieres íyllabes de Vitium &

de Pants , ne fe trouve que dans l'Ecole de-

Salcrne , & il eft purement de l'invention

de celui qui a fait ce Livre.

Vous ne ferez peut-être pas fâché que je-

vous dife en paiTant , qui en a été l'Auteur.

René Moreau , très-célebre Médecin de la:

Faculté de Paris, & qui a fait auffi un

doébe Commentaire für cette Ecole de

Salerne > dit qu'elle eft l'Ouvrage d'un

Jean de Milan , Docteur de cette Univerfité

d'Italie , & que cet Ouvrage fut dédie

comme je vous difois dernièrement, à Ro

bert , fils de Guillaume le Conquérant, Roi

d'Angleterre. C'eft donc à lui qu'il, faut ap

pliquer ce premier Vers t

Jînglbrum Régi firibit Schola tota Salem*

Ce Robert , pourtant » ne fut jamais Roi*

parce que ion cadet Heni ufurpa le Ti ône-

fur lui, ce qui arriva entre la fin de l'on

zième & le commencement du douzième

fiécie. Mais pour revenir à Fi¡>A , il eft

certain
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terrain que c'cft une licence de de f&annet'

deMediolano,que l'üfage n'a point autoriféej'.

Se hors l'Ecole de Sáleme, je ne l'ai trouvée

«me dans le vocabulaire de Laurentius Lu~

eenfis , que je vous ai fait voir , Se où vous

lûtes avec moi, Vifя t. turunda pañis vin*

humeiïata , offa in alus lie¡uortbusr Encore

ю'а-t'il point démontré ce compofé y ce

qu'il falloit faire pour en faire remarquer

1 etymologie , comme il n'a point auffi cité

l'Auteur des Ouvrages duquel il Га. tiré, lï

eft quelquefois permis à un Auteur parti

culier d'inventer des mots , pour exprimer

des chofes nouvelles.. Horace , qui eft u»

Critique fans pédanterie , & qui ne fe con

duit que par le bon fens , en convient lui»

même,

Sifirte mcejft eß

I»dieUs numßrare recentíSus abd'ita return.

Mais c'eft avec cette précaution que ce

mot nouveau s'éclaircira par ceux auxquels

il fera joint dans la ftru&ure du difcours,,&

qu'il retiendra en Latin quelques marques

Ä quelques vertiges de fon origine Grecque*.

Or il eft vifible que ce Vifя, n'a aulle-

ment l'air du Pays Attique , & que pour Ce

faire recevoir à Rome , il n'a point pris de'

paiTeport à Athènes. On trouve роииаш

dans Athénée le- mot лкрешцф , qui íígnii-

D> vj; fie
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fie en Grec , comme le remarque Cafaubon>

ce que l'Auteur de l'Ecole de Salerne я

voulu exprimer en Latin par celui de Vipa.

Mais le bon Joannes de Mediolano n'y regar-

doit pas de fi près , Se vrai-femblablement

la Langue Grecque ne lui étoit pas aiTés

connue , pour pouvoir faire des emprunts

fur elle. Le Grec ne commença en Occident

à fortir du tombeau où les Barbares Га-

voient enfeveli , que long-tems après que

le Livre , dont nous parlons , eût paru.

Le premier qui le relïufcita en Italie , fut

Emanuel Chryfolore , qui l'enfeigna publi

quement à Rome, à Florence , à Venife ,

vers la fin du quatorzième fiécle;or il y

avoit déjà plus de deux cent ans que votre

Vipa étoit au monde , fi bien que le Grec

étant encore enterré en ce tems-là pour

plus de deux fiécles , il n'avoit garde de

contribuer à fa naiiTance. Mais il ne faut pas

rendre reiponfable l'Auteur de l'Ecole de

Salerne du ravage des Gots & des Lombards-,

ni prétendre qu'il dût être en fond de Grec,

lors même qu'en Italie on ne fçavoir pref-

que plus ce que c'étoit que la belle Latinité.

On le peut juger par le goût bizarre qui

regnoit aloi s , & par Pemêtemenr où l'on

étoit encore pour les Vers rimés , tels que

ceux-ci.

Л
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Si vis intolumen , fi vis te reddere fanum

Curas toile graves ; irafci créât profamtm.

ou de ces autres qui Tétoient , & à la fin 52

dans le milieu ,

Ftnsfpeculum , gramen , ht,e dant oculis relevamert }

Mane igitur montes ; fubferum inquirito fontes.

dit l'Ecole de Sáleme. Ce n'étoit-là qu'un

jeu de mots fade & puerile ; cependant non-

feulement on eftimoit cette puérilité , maïs

on ne pouvoit fouffrit les Ouvrages où elle

ne fe rencontroit pas. C'eft ce que remar

que Jules Céfar Scaliger dans fa Poétique ,

L. z. С. 19. où après avoir rapporté cet

exemple ,

Vir precor uxor! ; fraterfuccurre firori.

Il dit , en parlant de cette forte de Vers ,

Semiprifcis adeo approbati ut fine tllis quid-

quid fcriberent , ineptum putaretitr. Recentio-

rts illud commenti funt. Il avoue' pourtant

qu'il ne fçait point pourquoi ces vers étoient

appelles Léonins. Nomtnis caujam ignoro.

Pafquier , L. IV. des Recherches , p. 2.18.

croit que c'étoit à caufe de l'extrême cas

qu'on en faifoit , comme s'ils avoienr été

les premiers en nqbleiTe & en dignité , com

me le Lion l'eft entre les animaux. Voici

fes pa. oles, appellant telle maniere de Vers

Léonins, comme plus hautains que tous ceux
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ele l'Ancienneté* Fauchée avoir pourtant die

avant lui , que leur nom venoit d'un Paper

Leon ,, au fentknent de plufieurs. L'Auteur

dit-il , eft jufques ici incertain , néanmoins

il y en a qui l'attribuent à un Pape Leoru

Je ne fçais fi c'eft celui qui tenoit le Siège

de Rome l'an 684, lequel on dit avoir ré-

Formé le Chant & les Hymnes de l'Egliiev

Le P. GaraiFe,. an contraire, dans le Livre

qu'il a fait contre Pafquier,, p. j jo. fou-

tient que ce Leon ou Leoninus étoit Moine

de S. Vi&or.

Voilà , M. tout ce que j'en ícais , & l'af

faire ne mérite pas , ce me iemble , une-

plus exacte & plus curieufe difeuflion. Mais>

ce qui m'étonne , c'eft de voir que Scaliger,,

qui fçavoit tout , ait écrit que cette manière

de Vers , dont Part confîftoit dans une con—

fonance des mêmes fyllabes , foit de l'inven

tion aufli bien que du goût des modernes»

Jiecentiores , dit-il , illud commend funt.

Cependant Auingelle , L. т8. С. 8. juftî—

fie que du temsdu SatyriqueLucilins , c'eft—

¿-diré , vers la fin de la République , oa-

avoir déjà donné dans cette puérilité. Voici

comme ce Critique parle des Omoiottlephter,,

qui fignifient cette efpece dc-confonance ,,

quam fînt infipida inertia & puerilia , fa

cetiffime hercle fignificat in quinto Satyrarum

LmcMhu Eafuiic de quoi il rapporte le*

Vers
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Vers où ce Poëce traite ce jeu de mots , ces

rimes Latines ,. d'affectation bailè , vulgaire

& puerile & dans ces Vers , Lucilius , qui

n epargnoit perfonne, ne s'épargne pas lui-

même , car ils étoieat de fa façon.. Il écri-

voit à un de fes amis , & fe plaignant de ce.

que pendant fa maladie il n'avoit point de

mandé de fes nouvelles , il ne laine pas de

lui en donner, & de lui dire qu'il croit qu'il

eft de ces gens qui voudroient que tous

ceux à qui ils ont manqué de rendre quel

que devoir, vinflènt à mourir, pour être à.

couvert des reproches qu'ils fe font attirés

d'eux.

Quando in eo numero, manfiquommaxima- nunc eß

fars homimtm , ut ptriff? veils quemnolutris , cum-

Vifere debueris hoc nolueris , ^ debueris , te

Si minus dehäat , quod Srtyw lfocrMtum hoc eß».

Cet àityjHV /ficratium , qui fígnifie une

imitation vicieufe d'Ifocrate , au fujet donc

nous parlons, fait voir auffi que dès ce tems-

la cette affectation dans le choix des mots,

rimés , étoir pratiquée par quelques-uns ,.

qui , dans liifage qu'ils en faifoient , s'ima-

ginoient imiter cet Orateur célèbre , quoi

qu'elle fur condamnée par les gens de bon

goût, comme vous venez de voir qu'elle

Fétoit par Lucilius dans fes propres Ou

vrage»».

Er
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Et la même raifon pour laquelle elle a tou

jours dû l'être en cette Langue, par ceux qui

en connoilTent le génie , c'eft apparemment

parce que cette nouvelle contrainte rete-

noit l'efprit dans fon plus noble effort , &

le détournoit de l'application qu'il dévoie

avoir aux chofes , pour ne l'occuper que du

ftérile foin de chercher des mots , non-feu

lement d'une certaine quantité , mais qui

finiifent encore par les mêmes lettres. Il en

fera pourtant ее qu'il plaira à Scaliger -, je

ne prétends pas oppofer de feibles conjectu

res à l'autorité de ces dédiions.

En voilà peut-être , M. plus que vous

n'en vouliez , & je crois qu'une autrefois

vous ferez plus retenu à me faire des ques

tions, pour ne me pas donner lieu de fati

guer votte patience. Mais pour finir par où

j'ai commencé, de tout ce que je vous ai dir,

il n'y a rien de fi fort contre Vipa , rien qui

ruine fi abfolument la prétention qu'il avoit

de pailer pour un mot Latin, que de n'être

pas connu de M. le Préfidenr de B. Rien ne

peut le furprendre ou l'abufer -, d'un fiinplc

coup d'oeil il diftingue un paiTevolant , Se

le fait fortir des rangs.

J'ai l'honneur d'être , &c.

L'Auteur de cette Lettre a , fans doute ,

raifon de penfer que Vipa eft un mot pu

rement faïtice. La nouvelle Edition du

Glofiaire
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ClofTairc De Ducange renferme ce mot,

lequel manquoit dans la première. Les deux

témoignages , qui y font cités , d'Hermolaus

& de Bufchius , déiîgnent fuffifamment que

ce n'eft que l'abrégé des deux mots Vinur»

& Partis , & qu'il s'agit de foupe au yin oo

de rôties au fuere.

EPI TR E,

& Ai. Bouguer, de P Académie Royale des

Sciences de Paris 0" de celle de Bordeaux ¡

la veille de la Fête de S. Pierre & S. Paul,

P Etit Port du Croific , folitaire Pairie ,

Od le Sofeil d'nbord vint éclairer mes yeux ,

Séjour à jamais glorieux

D'avoir vû commencer la vie

De l'illuitre Bouguer , dont la doite Uranie

Fait voler l'éloge en tous lieux ;

Les feux qu'un faint plaiíir apprête ,

Annoncent le jour de fa Fête ;

Ce jour , comme nos cœurs , affemble nos Patrons*

C'eft le même Curé qui nous donna les noms ,

Bouguer , à toi , du Chef, dont fur l'unique Egliiè *

Dans tous fes SucceíTeurs le pouvoir s'éteraife ,

A moi , de l'Apôtre indompté ,

Qui livroit aux Chrétiens une ûnglante guerre ,

Quand
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Quand la Grace invincible eut recours au Tonnerre

Pour triompher d'un ceeur contre elle révolté.

Éh l'honneur de Bouguer , roule fur nos rivages ,

Ecumeux Océan , tes plus beaux Coquillages r

Ou.l'argent étincelle entre milk couleurs ;

Pour couronner fon front , Terre , enfante de«

fleurs -T

Doux Zéphirs , portez-lui ces baiièrs fur vos ailes j

Autour de fon Vaifleau * volez , & dites-lui,

Que toujours pénétré de iëntrmens fidèles ,

En attendant de fes nouvelles ,

Je me coniume dans l'ennui.

Conçois-tu bien, Bouguer, en quel gouffre de peines

D'un plus prochain retour que tu m'avois promis ,

* Mrs Bouguer , Gandin, de ta Condamine , parti

rent de Kochefort en 1735. pour Quito dans VAmé

rique , Ville fitnée pris de la Ligne , afin d'obferver

& d'examiner , entre plufieurs ehofes , lagrandeur des

degrés du Méridien fous l'Equateur , par rapport à lay

grandeur du même Méridien fous la Latitude , tant

de la France true du Cercle Polaire , où Von envoya

*uß des Mathématiciens , fo. afin d'en conclure qttellm

tß la figure de la Terre : Si elle efi allongée ou applatim

far fis Poles , & de combien л peu pris. Queßion cele

bre , agitée entre tes Franfois t¿> tes Anglais ,■ Us pre

miers prétendaient qu'elle était allongée,^ les féconds^

qu'elle étoit applatie. Il parait par les Obftrvationt

qu'on a faites , que les derniers avaient raifon. M. dt

Juffieu , Médecin de la Faculté de Paris a accompagné

les trois Aflronomes , paur examiner la vertu lit

qualités des liantes du Pérou , & faire , s'il fe pou—

wit , quelque découverte dont la Bttmiqut.
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L'eiperance a jetté le plus vrai des Amis ?

Huit fois le Chien célefte a bû l'eau des Fontaines ¿

Et huit fois les cruels hyveis

Ont dévoré l'émail des Plaines , >

Depuis qu'au gré des vents les Ondes incertaine»

T'emportent, Curieux , en cent climats divers.

Cependant tu difois , non fans verier des larmes ¡

( Peut-être voulois-tu modérer mes allarmes )

Qu'avant que l'Aftre des Saifons

Trois fois du Zodiaque eût revu les maiibns ,

Tu reviendrois puifer & repuifer encore

Les tendres fentimens que la fœur des Amours

Dès le berceau pour toi dans mon cœur fit ¿clore ¿

Qu'acheva Ja raifon & qui durent toujours.

Les carefferdes Grands , leur jufte confiance ,

Et l'honneur, plus puiflant que les Rois & les Dieux»

Que l'or & tous les dons de la pleine abondance ,

T'ont détaché de nous , pour juger par tes yeux

Le différend audacieux ,

Qu'ont avec nos François les Sçavans d'Angleterre Ц

Sur la ftrufture de la Terre.

Eh ! que m'importe à moi , retiré fur ces bords,

Qu'elle foit ronde ou bien ovale y

Applatie en fes bouts ; fi viftime fatale

Des avis oppofés > qui troublent leurs accords , ^
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Je perdois un ami plus cher que les tréfors ,

Que forme en mugiflant la Mer Orientale ?

Mais , depuis ton départ tu ne fçais point au/S ¿

Quelle foule de maux a fondu fur ma vie,

En proye aux vapeurs du fouci ,

Aux caprices du fort conftamment aflèrvie.

J'ai vú I'atireufe trabifon ,

Diipofant l'appareil de fa fourbe fccrette,

Ли lieu du miel du Mont Himette,

Me faire avaler du poifon.

J'ai vû les faux fermens féconder fa malice ,

Et l'infléxible dureté ,

De fes noires horreurs confacrant l'attifice ,

M'immoler à fa cruauté.

Oui , l'inhumaine , je L'ai vue" ,

D'une équité p:rfîde alléguant lis défirs ,

Par un dernier coup de maifuë

Précipiter mon ame & mes derniers foupirs.

Ah ! quand dans fes décrets fièrement obfiinée ;

L'inéxorabb;Deftinée

Au Mortel qui naîtra prépare des revers ,

Rien n'en peut détourner les périls , les traveríés j

Eût-il les yeux d'Argus.tous fes yeux font couverts

Au-ifevant des gouffres ouverts ;

Qu'il prenne cent formes díverfeí ,

Qu 'i lgaloppe fur Terre, ou qu'il fende les Mer*,

Süc eil à fes eûtes Compagne inféparable ,
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Et fa préfence inévitable

$îe l'abandonne pas dans le fein des Enfers.

Mais pourquoi ce récit & ces lugubres plaintes 1

]La prompte fimpathie avec des traits certains ,

Peut-être en ces climats lointains

T'a fait de mes douleurs preflentir les atteintei;

Neptune fous fa Nefapplani ton azur ,

fexe & maître des Vents , renferme leur cohor{|

Dans le fond de ton Antre obfcur ,

Çt n'entr'ouvre ía vaib; porte ,

Qu'à celui dont le fouffle avec un doux effort

Doit pouffer ffirement mon Ami jufqu'au Port,

N'attends pas , cher Bouguer , la faifon la plus rudj|

JUliffe défué , vieps banir mon chagrin ,

Et borner men inquiétude.

L'odorant Serpolet avec le Jonc Marin

forment dans la rocaille , épars à Pavanture|

Pes tapis naturels de fleurs & de verdure ,

Et l'Alleuette le matin

1 En dégoifant fa ritournelle , ;

S'élève dans la nue , & fon do^x chant rappelle

L'Aurore qui fommeille auprès du vieux Tithon ¿

Sous des rideaux rayés de Rofe & de Citron.

Reyiensjcomme autrefois errans au bord des Ondei^

Nous y retrouverons loin du Peuple indiferet ,

Ces Grottes fraîches & profondes',

f)à le filence dort dans les bras du fecrer ,

pà la Nature ingénieufe,
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Simple avec agrément , fans art indu/hieniê ,

A dreffé des fauteuils , une table , un buffet ,

Et des rafrafchifioirs , où mettre la bouteille

Pleine de la liqueur vermeille *

Dont le fin Bourdelois groflît íes revenus.

Сей Ле-là quelquefois que fans être apperçus ;

Nous avons vu nos Néréides

Baigner leur (ein d'albâtre , & loin des yeux per«

fides ,

Des Tritons effrontés , à les fuivre aifidus ,

Courir en folâtrant fur les rives humides ,

Et fe faire , à l'envi , mille tours ingénus.

Moment que je regrette , bêlas! vous n'êtes plus;

Mes plaifirs ont paflé , comme une Onde coulante

Dont l'argent éclatoit fur un fond fabloneux ,

Languit à la cbalcur brûlante ,

Se defleche Se n'eft plus qu'un terrein limoneux.

Ah! l'adveriè rbrrune, à me perdre acharnée ,

Sans défunir nos coeurs, me iïparant de toi,

Chaque jour, cher Bouguer , me paroît une année ;

£t ma trifte Patrie eft un exil pour moi.

Par AS. Desforges Maillard.

* Le vin de Bret»gne n'étant fas d'une excellent*

qualité, on en tire de Gafeognt , c'efl le vin que

Von boit dms tentes les tannes Maifins de cette Pr*4

vinee.

BXTRAÏt.
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ЖXT КAIT d'une Lettre dt M. F. Au-

teur de la Topographie du Pays de Cotenûnt

écrite a M. D. L. R. le ap Juillet 1743.

VOue me faites J'honneur de me dire i

Monfieur , que quelques Lecteurs

éclairés oïitété fcandalifés de trouver , page

1 09 1 du Mercure de Juin , I, VoL que l'Au

teur du Manufcrit que je cite dans ma Des

cription du Cotentin , a pris le Caremonium

du Regiftre de S, Denis , cité dans les Preu

ves de PHiftoire de la Maifon de Montmo

rency , par le feavant du Cheine , pour no

tre Ville de Carentan , au lieu que c'eft Cha-

renton , près de Paris , dont il s'agit dans ce

Regiftre.

Je fuis bien éloigné , M, de vouloir def-

fendre cet endroit du MM. en queftion.

Avant qu'un' tel defléin entre dans ma pen£ëe ,

On pourra voir la Seine à la Saint Jean glacée ,

Arnaud à Charenton devenir Huguenot ,

Saint Sorlin Janfenifte , & Saint Pavía dévot.

Je confens donc de tout mon cœur»

qu'on l'efface , ce rifible , ou fi vous vou

lez , ce fcandaleux endroit , & qu'on lui

fubftituc , pour ne rien perdre , fi on le

juge à propos , pour l'houneur de notre Ca-

wtatt,
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rentan , un fait très - grave , & de plus ¿

très - édifiant , du moins au gré de l'Au

teur de qui je l'emprunte. Cet Auteur eft

le célèbre M, Thiers. Voici ce qu'il rap

porte dans fa Annuliere Hißoire des Perru

ques , imprimée a fes dépens à Paris eu

l6yo. page Z71.

и 5 E R T о N , Evêque de Sées , qui cer-

» tainement avoit aflifté au Concile Pro-

»> vincial de Roüen , comme il eft dit dans

» la Préface & dans la Conçlufion de ce

щ Concile , fit encore quelque chofe d'aufl»

m extraordinaire, que S. Anfelme, deux ans

$> après le Concile National de Londres,

»> Orderic Vital , Moine de S, Evroul , rap-

m porte (1%. 1.1, Epifl. 6г. ii.l. 15. Hiß.

pad an. ï Г04, ) que Henri I. Roi d'Angle-

»» terre , étant à Carentan le Samedi de Pâ-

>» ques avec toute fa Cour , & toute fôn

'»> Armée , ce Prélat , après l'avoir exhorté

» à faire la guerre à ceux qui troubloient

» & pilloient la Normandie , lui dit & à

» toute fa fuite , qu'il étoit meiTéant à des

»> hommes de porter de grands cheveux ,

»> comme des femmes : omnes fœmineo more

» criniti eßis} auod non decet : que cela étoit

и déteftable dans la penfée de S. Paul : Piros

»> ermitos ejfe quam incongruumф deteßabile%

», fie Paulus ait , &c.

J'omets , M. plus d'une demie page de
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la narration de M. Thiers , pour venir plu

tôt à la conchiiîon.

» Il pria enfuite S. M. de donner en ce-

»» la un louable exemple à íes Sujets ,: Vnde,

* glorkfe Rex , obfecr« te M exemplum fub-

» jitlis prabeas laudabde , 0" inprimis Vi

tt deant in te qualiter debemi prœparare fe.

» Et ce Prince lui ayant témoigné , qu'il le

»» vouloir bien , Serton tira aufli- tôt des ci-

» féaux de ù. manche & lui coupa lui-

» même les cheveux. Il en fit autant ли

» Comte de Meulan , & à beaucoup d'Of-

» ficiers. Toute la Cour 3 & toute l'Armée

» fe les firent autfi couper à l'envi , 3ç té-

» moignerent beaucoup de mépris pour une

*> chofe dipnt ils avoient fait auparavant

» beaucoup de cas. His ditlis Rex сит opti-

».multibus exultans acquiefeit , & prius Regemt

л ac pofl moàum Comitem Mellcpiicurn , Pro-

■ » arefque plurimos propriis manibus tetondit,

» 0<nnis Familia Regis& Concurrentes unde-

» cumque certatim attonfi fuat , & JLdiclum

» principale formidantes , pretiofos olim capil

los pYiifecuerunt , & amicam dudum C&fi*-

» riem , ut viles quifqudias , pedibus conculca-

p »> verum , &c.

Que penfez- vous , M. de cet abbatis

général de .cheveux ? Carentan n'a-t-il pas

été en cette óccaíion , le théâtre d'une avan-

turp en effet bien extraordinaire î ne le

f k. E voila
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voilà-t-il pas en même tems dédommagé

de l'ignorance d'un Auteur , qui l'avoir

confondu avec Çharenton , faute fans doute

d'avoir voyagé ?

J'efpere m'acquitter au premier jour de

votre commiflion auprès de M. le Mar

quis de M. . . . J'ai toujours oublié de vous

faire part de trois couplets fur l'Air , Vous

qui vom mocejuez. par vos ris , &c, que je fis

a la hâte , il y a quelque tems à la prière

d'une Troupe de jeunes gens , qui ayant

reprefenté à Vallogne la Tragédie de Brutus

de M, de Voltaire , avec aifés de fucccs ,

allèrent le lendemain la repréfenter encore

au Château de la B. fuivant l'invitation gra-

cieufe de l'illuftre & aimable Famille qui

l'habite. Ces Couplets fervirent de Pro

logue , & c'eft par eux que je vais terminer

ma longue Lettre,

¿4 M. le Marquis , & л Madame la Mar*

quifi de M

^/"ous que l'Hymen joint par les Neuis;

De l'Amour véritable ,

Tendres Epoux , Maîtres heureux

De ce frjour aimable ,

Daignez , Seigneurs , faire à nos jeux

Un accueil favorable.
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A Mademoifelle leur Fille unique.

îtymphe , dont les appas uaiffans

Parent mieux ce bocage ,

Que tous les autres ornemens ,

Qu'y met l'Art en ufage :

Brutus , l'ennemi des Tyrans ,

Vient vous y rendre hommage.

Tullie aux Romains affranchis

Caufant beaucoup d'allarmes ,

feulement pour vaincre le Fils ,

A d'alTés fortes armes.

Mais le Pere même eil fournis

En faveur de vos charmes.

J'ai l'honneur d'être , Sec.

Explication de deux Pa/ages

de Virgile.

I.

Tuque adeo quem mox qus.fint habitura Deorum

Concilia incertum efl, &c. Georg, lib. 1 . ir. 14. & г f.

*> J'implore audi le fecours de votre Divinité , 6

» Cefar, quoiqu'il ioit encore incertain quelle Clajfe

к des Dieux vous devez bientôt choifir pour y être

V admis.

LA Tradu&ion littérale qu'on voit ici

de ce fameux pajpige fi critiqué & fi mal

E ij entendu ,
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entendu, fuppofe . i°. Qu'on avoit décerné

des honneurs divins à Augufte , quand Vir

gile lui adrefla cette invocation : 20. Qu'on

avoit UiiTé à ce nouveau Dieu la liberté de

choifir fa place parmi les Divinités du Ciel

ou de laTerre,de la Mer ou même de l'Enfer:

3°.Qu'Augufte n'avoit point encore pris de

parti , mai* qu'ij devoit bientôt fe déclarer

fur ce point. Or c'eft là précisément ce que

Je Poète a fuppofé. -

D'abord , il eft inconteftable qu'Augufte

a été adoré comme un Dieu , même de fon

vivant с Horace le dit en termes exprès :

Prtfenti tibi maturos largimur honores ,

Jura:idafque шит per nomen penimus aras. Epift. ij

Jib. i.

Et les derniers mots du compliment que

Virgile fait ici à fon Héros , démontrent

évidemment que celui-ci étoit regardé com

me un Dieu , quand l'Auteur compofa cç

brillant morceau:

Et votis jam nunc aßuefee -vocari.

En fécond lieu , on avoit laifle à Augufte

la liberté de fe faire reconnoitre & adorer ,

ou comme un Dieu de laTerre, ou comme

un Dieu du Ciel , &c. Du moins le Poëte

nous en aftïire en termes formels.

On ignore encore , dit-il àCéfar , il vous

nechoiiîrez pas les Villes & les Campagnes

pour y préfider : Vrfyifne inviferc , Cafar ,

Ter*
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Terrarumque velis curam , &c. Ou Ci vous

n'aimerez pas mieux régner far les Mers :

u4n Detts tmmtr.fi vtnias Maris , &c. Ce qui

vient d'être rapporté eft clair , & ce qui fuit

dans le Poete , ne left pas moins.

• Enfin Augufte n'avoit pas encore pris de

parti , mais il étoit fur le point de faire con-

noître en quelle clafle des Dieux il vouloit

être admis. C'eft pour la première de ces

raifons i que Virgile invoque ce Prince ,

après avoir invoqué tous les Dieux qui pré-

fidoient aux campagnes. En effet, il pouvoit

arriver qu'Augufte , qui n'avoit pas encore

fait ufage du choix qu'il avoir en fon pou

voir , prîr place parmi ces dernières Divini

tés. Pour ce qui regarde la deuxième Par

tie de ma Propöfuion , elle eft démontrée

par le mox du paflage que j'explique.

De ces trois principes , emi paroiflent

également indubitables, il refulre i°, Qué

ce compliment , ou fi l'on veut, cette in

vocation que Virgile adrefle ici à Octavien,

a été compofée dans le tems où les Romains

commencèrent à lui rendre des honneurs

divins. Mais en quelle année de Rome ce

Prince devint - il l'objet d'un culte fuparfti-»

tieux ? c'eft un point fur lequel les fenti-

mens font pattagés. Si l'on en croit Appieny

ce fut en l'année de Rome 719. Selon cette

opinion , 8C la Chronologie du P. de la Rue",

E iij que



1782 MERCURE DE FRANCE.

que je crois la plus éxacte, il n'y avoit pour

lors que deux ans que Virgile avoit com

mencé à compoſer les Géorgiques.Ainſi les

dix-neuf vers qui regardent Auguſte, peu

vent avoir été faits la même année & ajoû

tés au premier Livre des Géorgiques, qui

ne parurent que cinq ans après, ſuppoſé

que Virgile ait employé ſept ans à la com

poſition de cet Ouvrage.

Quiconque admet cette Chronologie ,

n'eſt point obligé de dire avec quelques

Modernes, qu'ici Virgile porte la flaterie à

l'excès , ni d'avoir recours à je ne ſçais

quelle Prédiction & eſpece d'Oracle prononcé

par un eſprit Prophétique, & il ſe perſuade

ſans peine qu'il n'y a point ici plus de Pro

phétie, qu'il ne s'en trouve au fixiéme Li

vre de l'Enéide.

Au reſte, ſi on s'attache à l'Auteur de la

vie de Virgile, comme l'a fait le Sçavant P.

Catrou, pour faire raiſonner le Poëte ſen

ſément, ſans en faire un Prophéte, il fau

dra dire que le brillant morceau dont il s'a-

git , fut écrit & inſeré dans les Géorgiques

vers l'an de Rome 724. où, ſelon ce Syſ

tême , Auguſte commença à recevoir des

honneurs divins : autrement on expliquera

toujours malles termes Et votis jam nunc aſ

ſueſce vocari, qui marquent avec la der

niere préciſion l'époque de«tº ,l
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Il réſulte 2°. qu'on doit lire ici Concilia

par un c. Ce mot eſt au plurier par le pri

vilége qu'ont les Poëtes d'employer ce

§e au lieu du ſingulier, & ſignifie la

même choſe que claſſis, c'eſt-à-dire, claſſe,

ordre , &c.

Pour mieux concevoir ma penſée, on

doit ſe ſouvenir, que chés les anciens Ido

lâtres, les Dieux étoient diviſés en quatre

· claſſes principales, qui étoient compoſées,

la premiere des Dieux du Ciel, la ſeconde

des Dieux de laTerre, la troiſiéme desDieux

de la Mer, & la quatriéme des Dieux de

l'Enfer. Au moyen de cette obſervation, ti

rée de l'endroit que je tâche d'éclaircir, on

voit diſparoître toutes les difficultés ; on

conçoit que l'incertitude du Poëte, incertum

eſt, ne venoit que de ce qu'il ignoroit en

core, dans laquelle de ces quatre differen

tes claſſes de Divinités, Auguſte voudroit

entrer : on apperçoit qu'on s'eſt lourde

ment trompé, en accuſant Virgile de s'être

ici oublié, juſqu'au point d'avoir paru ſou

haiter une mort prompte à ſon Prince.
Cette opinion ſi peu honorable pour le

plus poli & le plus ſenſé des Poëtes, ſup

poſe néceſſairement que notre Auteur avoit

dit de ſon Héros, qu'il devoit bientôt choi

ſir une place§ Dieux , & qu'en con

ſéquence, il ne devoit pas reſter long-tems
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far la Terre : mais hetireufement pour Vir

gile , il n'a pas même fongé à ce qu'on vou-

droit ici lui attribuer. Angufte , qui avoit

■ été mis au nombre des Dieux de fon vivant,

pouvoir bien encore entrer dans l'une des

claiTes qu'ils compofoient , fans être obligé

de quitter la vie.Qu'on juge maintenant des

interprétations , & des traductions ordt-

nairesde ce paiïàge.

i*

'. ' ; I I.

í'afeite , ut ante , loves , puer!; fulmittite ta-urou

Egfog. I. v. 46.

** Bergers , faites paître des génifles à l'ordinaire ,

*> Et domptez des taureaux comme autrefois.

Virgile exprime ici en un feul vers ce qu'il

èxpoie plus au long au troifiéme Livre des

Georgiques , où il dir que pour élever des

géniiTes , il fuffit de les laiiïêr paître , mais

qu'à l'égard des jeunes bœufs , qu'on defti-

ne aux uiâges de la ferme , on doit travail

ler à les dompter , tandis qu'ils font encore

dociles , & que leur âge les rend capables

d'inirrucTîoh :

Citera pafeuntur v'tridts armenia per herios, v. 1бгЛ

Jam vítulos hortare , viamtpte tnfifte domandi ,■

Dum faciles animi juvenum , dum tr.obdis Atas, vi

144.. & I6'f. . , i

Le Poëte fuppofe que Tityrc s'occupoU
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a. élever des bêtes à cornes , c'eft-à-dire , a

faire paître des géniûes- : Ule meas errare

beves ,&c. & à dompter des taureaux pour

fon ufage particulier , & peut - être même

pour en faire commerce : fubmitûte taures.

Je ne fçais lî c'eft prévention , ou nan y

mais je fuis pleinement convaincu , que c'elV

là le vrai 8¿ l'unique fens du vers Pafiite r

ut ante , &c. D'autant plus que Virgile

s'énonce plus clairement ailleurs: z°.que

les verbesfubmittere 8c domare font parfaite

ment' fynonimes ; j0. que les interpréta

tions ordinaires des mots fabmht'ue tauros-

font trop* recherchées & trop forcées , pour

contenter im Grammairien , qui fe pique

tant foit peu d'exaâitude,

ui Crepy le 28 Juillet 1745.

LE MEDEC IN mis en réçutatim.

Conte

Tiré du Latin.

Ertaine Fierre ayant , par rude aflautr

Réduit au Ht le Payfan Thibaut,

Sa Femme Luce r aiHve , mais peu fine ,

L'aJkrnœ an cœm > & les laimes aux yeux , .. f

Б V Courut
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Courut fbudain confulser de fon mieux

MefTer Evrard, Dofteur en Médecine ,

Dont le fçavoir n'étoit pas fort prifé ;

Voire , d'autant qu'Evrard n'étoit aifé ,

M;mr concluait que c'étoit un franc Ane ¿

Gonclufion digne d'un franc Cheval,

Notre Dofteur , lorfque la Payfanne r

ïn ion jargon fimple & non do&oral ,

L'eut informé des fymptômes du mal,

Mit par écrit , comme il n'y manquoit gueres ¿

Son Ordonnance ample & telle en tout point ».

Qu'elle eut primé chés les Apoticaires,

Defquels , au refte , Evrard ne parla point

A Luce , neuve en ces fortes d'affaires.

Lui donnant donc le Papier d'une main ,

Et tenant l'autre ouverte aux Honoraires ;

Que votre Epoux , dit- il, demain matin-

» Prenne cela dans un verre de vin ;

» Moyennant quoi , j*ofé bien lui promettre

» Soulagement. Luce au pié de la lettre

Entend la chofe , & fans rien acheter

Qu'un peu de vin , s'en retourne au plus vite ¿

Bien réfoluë à tout exécuter,

Et defirant heureufe réuflîce :

Defir qu'en elle il ett bon de noter.

Tout étant prêt pour l'Aurore naiflante j

L* Campagnarde à fon Mari préfente

Vin & Papier dans un Уaie de bois.

Xhibaur;
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Thibaut , muni d'un grand figrie de Crôîr »

Sans trop d'efforts, içut; avec confiance ,

Venir à Lout d'avaller l'Ordonnance ,

Qui flatte moins fon goût que la boiffon.

Qu'arriva-t'il après ? Rien que de bon.

le mal fit place à la conv. lefcence ,

En peu de jours ; & cette guériion

Au Médecin fit un honneai îmmenfe.

F, M. F,

LETTRE de M an fujet de la

Chronologie , & de la Topographie des

Legendes,

3E n'ai pu , Mr, répondre plutôt ï l'em-

pieiTement que vous avez de fçavoir c«

que je penfe de la Chronologie & de laTo

pographie du nouveau Bréviaire de Paris ,

&c. Le peu de terns qu'il y a que je poûede

ce Livre ; la multitude d'affaires dont je me

fuis trouvé accablé depuis que je l'ai 5 Se

par deíFus tout les douze ou treize Tables,

donc il eft eompofé , & dont il faut par

courir la meilleure partie , pour voir le bue

de l'Auteut fur un féal nom Tfoit de Lieu,

foit de Saint , tout cela , dis-je > m'a empê

ché de pouvoir vous fatisfaire plus promp-

tement» Voici ieulement quelques réflé-

E vj xions
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xions ,.tant far к Préface , que' fur KOu-

vrage en général. Je pourrai dans la fuite

examiner de pb^^es chaque article , 6c

vous en dire rndn^'.s plus àloilîr.

L'Auteur > qui ne donne que comme ¿

regret quelques Eloges à. la Géographie des

Légendes , tâche d'attirer de fan côté tous

les avantages par le groad nombre, de diffe

rences , qu'il luppofé entre ces deux Ou

vrages ï Se l'on veut bien croire qu'il parle-

imcerement »lorfqu'il dit qu'il en fiipprimc

le détail , comme trop long.

Mais, puifqu'il propofe au Ledeur de dé

couvrir ces diflerences , je vais vous ex

po1er celles que j'ai cru appercevoir, & qui,,

felon moi , font plus pour la Géographie

«trre-pour la Chronologie.

Il n'eft que trop vrai que dans le précis,

que- fait le Chronoïogifte du titre de la Géo

graphie-, ôc où" il' convient que les noms de

Lieux tptife rencontrent dans lesMartyrolr>gesrt

les hegendes des Saints , & à la tête des Canons'

de Concdes-des nouveaux Bréviaires de Fran

ce , fi trouvent renfermés dans cette Brochure i

il donne le pas à ce premier Ouvrage fur le

iîen propre, fans peut-être, le fçavoir , puif

qu'il déclare par-là-, d'une maniere tacite,

que ion Volume , qui n'avoir en vue' d'a

bord que le ieul Diocèfe de Paris , ne de

vient utile qu'après coup , & par forme de
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Supplément à quatre autres Diocèfes, fans

même leur fournir la Chronologie , qui

leur eft propre , & fans ti... prendre aucuns

Martyrologes. En déela. ли donc que' fon

Volume embraffe moins de matières , & fe

borne dans des Provinces tout autrement li

mitées , qu'environ les vingt Diocèfes » où

l'on dit que la Géographie a été reçue" avec

äpplaudiflement , il reconnoîtune première

difference. Je paflè aux autres.

Je conviendrai avec le Chronologifte ,

qu'il y a des fautes dans la Géographie : mais»

outre que la plupart femblent être des fau

tes feulement d'impreflion , celles où l'Au-

reur s'eft réellement égaré , m'ont fait eon-

dute qu'il étoit bien plus facile de polir ,

en plus de fix ans, un Ouvrage alfés borné ,

que de réuffir également, en moins d'un an T

à un autre qtii eft prefque univerfel en fon

genre. Les dattes des Approbations des deux

Ouvrages , m'ont fait naître cette réflexion»

& cette féconde difference.

Troifiéme difference. C'eft cet amas ac »

câblant de Tables fur Tables , dont il eft

impoflible de ne pas feuilleter le pins grand

nombre , pour ne trouver fouvent que ce

qu'on vient de lire dans ta Légende , qui a

occafionné cette fatigante recherche , aj|

lieu que l'unique Table , qui forme lat

Géographie , ne peut fatcharger celui qui
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a le moins de tenis- à foi.

Je ne trouve point , que la Géographie

des Légendes fe donne pour une Géographie

eomplette , mais feulement pour un Supplé

ment des Ditlionnaires Géographiques , pour ce

qui regarde les Légendes : auifi je ne fçais fur

quoi eft fondé ce reproche , qu'on lui fait

de n'être qu'unfimple Vtabulaire , ou Dic

tionnaire de mots. Il ne parok pas que cette

Brochure ait jamais eu d'autre objet.

. Mais la fuite de cette même difference ,

qu érale le Chronologifte , ne peut guère»

lui attirer la bienveillance du plus grand

nombre de fes Lecteurs. En effet , lui , qui

fe donne pour Prêtre, fait un aifés mau

vais compliment à rout le Clergé , &c même

à tout l'Ordre Sacerdotal , lorfqu'il taie la

Géographie de n'être pas fuffifante pour mettre

Ш Lebleur peu verfé dans l Art Géographique,

ли fait delajufle paßtion des Lieux, &c» Plus

bas il compte s'exprimer avec l'étendue né»

cejfaire pour expofer la plupart desLieux pref-

que fous les yeux du LeEleur le moins éclairé.

Au contraire , le Géographe fupprfe , avec

fondementJes perfonnes ep*i auront bejoin de fon

Çuvrage » inftruites des principes delà Géogra

phie. Avec une difference fi palpable , y a-

z-il encore à douter auquel des deux Au

teurs le Clergé donnera la préférence 1 De

telles expreflions de la part du Chronolo

gifte,
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gifte , ne demandent point de réflexions.

Le corps de la Topographie îépond par

faitement à l'idée que ion Auteur donne

d'une grande partie de íes Lecteurs dans fa

Préface. C'eft pour cela , qu'après les mots

François , par éxemple Arranches ou Nan*

tes , il ajoute de fuite : Ville de France en

Normandie , en Bretagne , &c. comme s'il y

avoir desPrêtres à Paris afjés peu verfés dans

Fsirt Géographique , pour placer la Bretagne

en Turquie , ou la Normandie en Afie,

Peut-être feroit-ce là encore une difference

pour la forme , qui paroîtra être peu hono

rable an Chronologifte.

Le Géographe n'eft pas moins Prêtre que

le Chronologifte , fr l'on en croit le Privi

lège général, imprimé en 1740.a la têre

de fa Brochure. Ain il la Géographie n'eft

pas pour lui l'objet de [on Art , auquel on

donne à entendre qu'il s'eft adonné d'une

manière fervile. Mais il auroit cru, ce fem-

Ые , infulter à fes Confreres , aufquels il

paroît n'avoir préfenté fon Ouvrage qu'en

tremblant , s'il avoit répété en François 8c

à diverfes reprifes les faits énoncés dans les

Légendes , Se que chacun vient de lire en

Latin. C'eft fe donner un peu trop gratui

tement pour le guide des Prêtres les moins

éclairés , que de leur répéter fans ceife une

leçon , qu'ils doivent fçavoir , auffi bien

que
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que cc4ui qui la donne , à l'exception dt

cinq ou fix mots barbares , Se qu'ils étoienc

furs de trouver dans la Géographie des Lé

gendes.

Voici donc l'efpécede Lefteurs qui pour

ront être peu verfés dans l'Art Géographique.

Ce font ceux qui récitent en François le nou

veau Bréviaire de Paris. Mais en fuppofant

ce correctif, le Clergé des quatre Diocèfes ,

ajoutés à celui de Paris , pour la Topogra

phie, eft toujours cenfë peu éclairé Se peu

verfè dans l'Art Géographique , puifque le

Bréviaire de ces Diocèfes n'eft point encore

traduit, & ainfi n'eft deftiné que pour,

ceux qui entendent la Langue Latine, dont

le Clergé forme к plus grande partie.

Il eft fingulier que dans un Ouvrage qui

n'a pour but que la connoljfance des Теш Ö"

des Lieux mentionnés dans les Legendes des

Saints , & dans les Canons de Prime , on ait

jugé à propos d'indiquer les principaux Myf.

téres de J. C. dont à peine le nom fe trouve-

t'il dans les Légendes , fans- qu'il fe life au

cun trait du Saint des Saints dans aucune

Leçon qiù rapporte les Vies des Saints, ex~

cepté quelque ebofe dans les- Apôtres»

. il eft également fingulier de voir avec

quelle forte d'emphafe l'Auteur prend poux

íes garants les Tillemonts , les Baillets , les

Fleuris,,, tant qu'il traite la Chronologie:

mais
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№ais dès qu'il deviendra [ Topögraphifte ] ,

Il abandonnera , fans s'en vanter , ces- mê

mes fameux Auteurs , pour fe repofer uni

quement fur la bonne-foi des Traditions

douteufes , que chaque Diocèfe conferve ,

trop précieufement peut-être * Se qui fe trou

vent fouvent démenties par ces mêmes Au

teurs , dont notre Chronologifte s etok pa

ré, lorfqu'ils lui étoient moins néceflai-

res , & dont la Critique ne lui convient ,

apparemment , qn'autánt qu'elle eft confor

me aux Traditions Diocèfaines , tant bien

que mal fondées. Quittons la Préface.

La première page de la Chronologie pré

fente une inadvertance dans laquelle font

également tombés tous ceux qui ont eu part

à l'Edition de cette énorme maiTe de Ta

bles ; la voici.

Les Réglettes employées an-deifous d'une

année , marquent les faits differens arrivés

cette même année.

Or après avoir lû :

L'an i6j. avant l'Ere vulgaire de 7. C.

Martyre des Machaiées , on trouve au def

ieras :

" Conception de la Ste. Vierge , &c.

Naiiïanee de la Ste Vierge , &c.

Préfentation de la Ste. Vierge , &c.

Tout LeEleur , peu теф dans la connoijfance

fies terns , pourra croire ,. fans faire attention

à



ty?4 MERCURE DE FRANCE.

à la fuite , que la Conception , la Naiflance,

ôc même la Préfentation de la Ste. Vierge }

font arrivées dans le cours de la feule année

167, avant l'Ere vulgaire, &c environ 163.

ans avant J. C. fon Fils.

L'emplacement de Curube vers la Sicile ,

(p. 18.) n'eft pas mis prefque fous les yeux

du Leïïeur le moins éclairé : Le contour de

cette lile eft d'une aífés grande étendue : le

feul côté qui regarde l'Affrique , doit faire

faire bien du cnemin , à moins qu'on n'ait

recours à la Topographie. J'ignore quel eft

le garant du Chronologifte fur le Diaconat

de S.Cheron, ( p. tx. ) regardé feulement

felon ce qu'en dit le Bréviaire de Paris.

La Gaule , l'Italie , le Languedoc Se 1л

Septimanie , (p. 23 $. & 246. ) [ ces deux

Provinces font la même ] font données tou

tes quatre pour la Patrie de S. Sébaftien.

En voilà un peu trop pour un Letleur, рен

verfe' dans l'Art Géographique : furtout lorf-

qu'on n'entre avec lui dans aucune expofï-

tion de l'ancienne & de la nouvelle distribu

tion de Provinces , & qu'on ne le prévient

pas fur ce cju'on entend par Patrie , c'eft-à-

dirc , tantôt Pays de la propre naiflance du

Saint , tantôt Pays de la naiflance de fes

Peres.

M. Baillet ne fut jamais le guide de notre

Chronologifte, pour ce qui concerne S. Eu.

gene.
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gene , S.Euftache, S. Lucain , Ste. Marine,

Ste. Urfule , & une infinité d'autres , non

plus que pour la Tradition , qui place les

Reliques de S. Jacques le Majeur,á Compof-

telle. ( p. 117. ) Mais je m'appercois que je

deviens , fans y penfer l'accuiateur d'un

inconnu. Je m'arrête tout court, & je pour-

rois bien m'en tenir à ce que je viens de vous

écrire , il ma Lettre ne paiTe pas jufqu'à ce

lui qui y eft intéreíTé : fi par hazard il la

voyoit , & qu'il y répondit , je pourrois

encore trouver quelques fujets de critique !

lui objecter , car je ne crois pas avoir épuifé

la matière : mais comptez que vous ferez

toujours le premier inftruit fur cet article.

J'oubliois de vous dire que la Table de

la page 469. eft faite pout le même ufage que

celle de la page 335. Mais cette Table de la

même page 335. étant drejfée en faveur de

ceux cjui lifent le Bréviaire en François , celle

de la page 469. devient parfaitement inu

tile &c de trop , puifqu'il n'y a pas d'appa

rence qu'il y ait de Bréviaire François dans

les quatre Diocèfes , en faveur depjnels on a

augmenté le Supplement ala Topographie,

Je fuis, &c.

A Nogent le 18. Oiïobre 1741.

VERS
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VERS

Tour le Portrait de M. Deshayes , AElekrd*

Théâtre Italien*

Onnoiflant à fond íe Théâtre

Il en compofe l'ornement ¡

Le Public en eft idolâtre ,

Ét le trouve Toujours charmant

Il rit avec tant de juitefle ,

Qu'avec lui tout le monde rit ;

Oui , iës larmes ont tant d'adrcllê ,

Que la vertu même en fourit.

Far M. LafficharJ.

VERS

Pour le Portrait de Mlle Deshayes , AEtrice

du même Théâtre.

Dans l'art flatcur de Terpficore-

Elle réunit tous les goûts :

La vertu feule la décore

De cet air fi charmant , fi- doux.

Qu'une Agnès parle par fa bouche ¿

Elle enchante , faifit , & touche ,

Et quand elle exprime1 l'amour ,

Chacun le relient à fon tour.

Fat li mfmel
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Les mots des Enigmes вс du Logogryphc

idu Mercure de Juillet , font les Dsnts , h

Violon 8c Heauton-timorumenos , Titre d'une

Comédie de Terence. On trouve dans le Lo-

gogryphe , M°-r , Еви > Л1г , Os , Mort , Jnt»

Hermione , Hermite , Jafon , Envie , Homme ,

Trahifon , Jeûne , Aumône , Honneur , Vèritç,

Etna , Vn , Trois , Huit , Satin ? Hier > Mir

Ire, Hêtre f Ormeau, Jour, Nuit , MinçSy

Roi, Titres, Sénateur, Moife , Mahomet ,

Thou , Suétone , Aufine , Eflher , fre f Ane f

Remus , Jérôme , &c Rat.

Шь&йЫьЫьШЫьйЫьЫьШййШ

p JV IG M E,

L E même inftant nous a vû naître j

Et le même fort nous attend ¡

En même^tems °.n nous v;°¡t croître ,

Et nous nous reflemblons , mais fi parfaitement ;

Que les yeux les plus fins s'y trompent aifement;

Daps le fiécle d'Aftrée ,

Et les aimables jours de Saturne & de Rhée;

Od regnoii la candeur ,

L'équité, la droiture j I

Où le crime étoit en horreur ,

Ainfi que l'impoflure ,

Nouj
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Nolis vivions tous en paix dans la fimplicité ,

Où nous avoit créé la c'ivine Bonté.

Ces beaux jours ne font plus ; il faut changer de?

ftyle;

A préfent on fe fait un jeu

.De porter parmi nous & le fer & le feu ;

On nous tourmente , on nous mutile»

Oui ; nos tourmens font infinis ;

Vous le fçav^z , belle Philis ;

'On ne nous verroit pas fi fouvent à la gêne 't

Et les martyrs de votre vanité ,

Si pour pour plaire au charmant Sylcne ;

Il ne falloit prendre la peine

De cultiver votre beauté.

LOG 0 G RYP HE.

JE Nnemi déclaré d'un préambule long ,

Je vais , fans plus tarder , t'expliquer ma nature ;

Huit pieds, ami Lecteur , compofent ma ftruéture^

Je laiffe à ton efprit fécond

Le foin de les unir enfemble ,

Et de trouver tous les mots que j'affemble.

Dofte Enfant du raifonnement ,

Le bon fens forme mes parties ,

Et quand avec efprit l'Art les a réunies ,

Je fçais convaincre fortement.

Mes deux extrémités , prifes avec jufidb ,

Тс
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, Te donneront ce qui faitla richeffe.

Combine tout différemment ,

Tu trouveras ce qui ferme une Ville ¡

Un vuide dedans fort 'utile ;

Le rendez-yous dç la moindre vapeur ;

Un animal qui n'eft point en honneur;

Cç qu'on entend crier aux Cochers dans les ruës j

Ce qui fait cheminer les Nue's ;

Les noms d'un Saint f d'un légume , d'un fruit,'

S'offrent , fans doute , à ta penfée ;

Ornement féminin dont la mode eft paíTée j

Ce qu'on doit voir roder pendant la nuie

Dans une Ville policée ;

D'Eau bourbeufe un confus amas;

Une Ville de France , une des Pays-Bas ;

De plus , chofe qui joint la France à l'Amérique j

L'A, В , С , D, de la Mu/ique;

Sorte de Bouclier ; ce que tient un Forçat ;

Aux Pourceaux ce qui fert de plat;

Ce qu'en цп Livre on voit à toutes pages ,

Mais qu'on ne trouve point écrit ¡

Terme de Droit , qui bon effet produit ¡

"Un Element ; le nom d'un de ces Sages ,

Dans l'Egypte autrefois fameux ;

Un Animal dont la riche fourure

Aux uns fervant de meubles , ацх autres de parure 1

Defend contre un froid rigoureux ;

Ce qui dans une femme eft l'idole des yeux ;
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Un mot Latin connu de tout le monde ¿

Sur,lequel notre efpoir Ce fonde ¡

Un meuble utile dans l'hyver ¡

Une Note ; accident quj. nous fait voir La Mer ;

Ce qui donne 1* mort ou conferve la vie ;

Ce que fait la Maman , qui trop aime fon fils;

Mais c'eft alies , Lefteur ¡ devine qui je fuis ,

Car t'accabler de niots, n'eil pas ce que j'envie.

NOUVELLES LITTERAIRES,

DES BEAUX-ARTS,

NOuveau Recueil , contenant i°. deS

Diifertations fur l'Hiftoire Eccléfiafti-

qoe & Civile deParis, i°. une DuTertation

iur plufieurs points de l'Hiftoire des Enfans

de Clovis, premier du nom, Roi de France,

ôc fur quelques ufages des Francs , 30. la

Vie de Charles V, dit le Sage , Roi de Fran

ce , écrite par Chriftine de pifan , Dame qui

vivoit de fon terns ; enfin des Notes iur

cette Hiftoire , рдг M. l'Abbé Leheuf, Char

noine de l'Eglile d'Auxerre , ¿V: Membre de

l'Académie Royale deslnícriptions &¿ Bel

les-Lettres , connu dans la République des

Lettres par plufieurs Ouvrages touchant

notre Hiftoire.

:* ., • • - >
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SüfPL Е*м В N т au Ditlionnaire Oecom-

Wqñe , contenant divers moytns d'augmenter

fon bien , & de conferver fa fanté , confidéra-

blement augmenté par divers Curieux , en

richi d'un très-grand nombre de figures,

174$. Deux Volumes in folio. Л Pans,

çhés les veuves Etienne ôçG4neaur Librai

res , rue S, Jacques,

Vies des Hommes JUußres de la France ,

depuis le commencement de la Monarchie

juiqu'à prêtent , par M. d' ^uvigny, VII. &

VIH. Tomes , 1 74$ . m- 11. A Paris , chés

le Gras , Libraire , Grand'-Sale du Palais , à

l'L couronnée,

Nouvelle Edition du Diction

naire de M. l'Abbé Antomni , comprenant

deux parties -, la premiere eft le Dictionnaire

Italien , Latin Francois , contenant non

feulement un abbrege du Dictionnaire de la

Crufca, mais encore tout ce qu'il y a de plus

remarquable dans les meilleurs Lexicogra

phes , Etymologiftes & GloíTaires , qui ont

{>aru en différentes Langues. La féconde eft

e Dictionnaire François , Latin , Italien ,

&C. Celle-ci n'avoir pas encore paru. Deux

Volumes /я-40. A Paris , chés Prault , fils ,

Quai de Conti , à la Charité.

L e GuiDï des Accoucheurs , ou le Maî-

F tre
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tre dans l'Art d'accoucher les femmês , Ъс

de les foulager dans les maladies & accident

dont elles font rrès-fouyent attaquées. Ou

vrage des plus utiles pour les perfonnes qui

veulent faire une pratique particulière de

l'Opération des Accouchemens le tout en

forme d'Examen. Par Jacques Mefnard ,

Chirurgien Juré , ancien Prévôt de la Com

munauté des Chirurgiens de la Ville, .de

Rouen , Si Accoucheur, 1743, /»-8°, de

381. pages , y compris la Table des Chapi

tres , 3c lans la Préfaçe , qui en contient 3 if

avec plufieurs Eglises en Taille-douce , con

tenues en 1 5 . Planches. A Paris , chés £>f-

bure , l'aîné , Quai des Auguftins , à S. Paul,"

chés ie'Smrf» } petit-fils -d'Houry , rue de la

Harpe , au S, Efprit 5 Se chés Durand , гщ1

S. Jacques , à S. Landry Se au Griffon,

H i stcMRE ceGrece, traduite de

l'Atiglbis de Temple Stanian, in-\ i. 3. Vol»

Л Paris , chés Briaffon t 1 743 ,

L'Ouvrage , que nous annonçons au Pu

blic > eft écrit avec toute la force & le dis

cernement qu'on peut attendre d'un hom

me profond dans l'Hiftoire ancienne , Se

d'un efprit fupérieur , qui a long-tems mé

dité <a matière , Se qui n'a rien épargné

pour découvrir la vérité , foit par fes re

cherches , lait par la comparaifon des Au

teurs
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teurs les uns avec les autres , Toit encore

par l'étude des anciens Monumens. C'eft le

travail d'un Politique , à qui le Gouverne

ment de la Grèce unie ou divifée , a été

d'autant moins difficile à pénétrer , qu'il eft

plus inftruit des maximes des Peuples qui

vivent fous l'Etat Républicain. La PuiiTance

des Grecs a précédé celle des Romains,&: en

a été comme le préludes il eft donc très-im

portant de eonnoître les intérêts , les vues

& les actions des uns , pour lire les progrès

des autres*, ainfi nous avons tout lieu de

croire que le Public fera bien aife d'avoir cet

important Ouvrage , imprimé dans le même

gout & dans la même forme que l'Hiftoire-

Romaine , traduite de l'Anglois d'Echard ;

prefle comme elle dans la narration , & en

tièrement difpofé pour y. être joinr. Le Tra

ducteur de Stanian a auffi lieu d'efperer que

fa Traduction n'affoiblira pas la réputation

^jue l'Original s'eft, acquis ii juftement en

Angleterre.

Coutume du Comté & Bailliage d'Au-

xerre , avec le Procès verbal. Nouvelle Edi

tion ,15. fols relié. A Auxerre , chés Fran

çois Fournies Imprimeur de la Ville, 174$.

/»- 3 1. de 3 oS. pages , fans l'Epitre Dédica-

toire, l'Avis de l'Editeur , & la Table des

Matières , Se fe trouve à Farts , chés C. F.

F ij Simon ,
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Smon , fils , ruë de la Parcheminerie.

A в в r e g e' de l'ijißoire Ancienne , ou

des cinq gwnds Empires , qui ont précédé U

Naiffance de J. C.ffavoir , I. celui des Baby

loniens , & des Aflyriens. I I, Celui des

Chaldéens. III. Celui de? Medes & des Per-

fes. I V. Celui des Grecs, V. Celui des Ro

mains. Accompagne' de la Chronologie

de ces Empires , d'une Carte Géographique ,

& de Notes qui fervent a /''éclaircijfement du

Texte. Par le R. P. D и Csïsne, de la

Compagnie de Jesus> Précepteur de Mef-

feigneurs les Infants d'Espagne- !•

Vol. /я-8°. de 417, pages. Л Paris, chés

Chaubert , Quai des Auguftins , & Durand ,

rué". S. Jacques.

On peut mettre ce Volume dans la Claiïe

des bons givres , tant pour l'importance de

la Matière , que pour l'ordre qui y eft ob-

fervé , par la clarté & la netteté' du 'fty le. Il

eft précédé d'un petit Avis , qu'il eft impor

tant de lire , $c ряг le Sommaire des cinq

Livres , qui répondent au nombre desEmpi-

fes , de 1 Hiftoirc dekjuels l'Auteur donne

l'Analyfe ou l' Abbrege. Ces Sommaires font

fous c'ompofés en Vers Francois , cequi ne

peut manquer de plaire , furtout à la Jeu-

neifë , qui a de la mémoire , qui les appren

dra par cœur , 8c fc facilitera par-la l'ac-

quifition
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quifírion & l'intelljgence de ces grandes

Hiftoires , en s'amufant agréablement.

De la Reformation du Theatre ,

pár Loiiis RtcGoboni , Ouvrage in-ix. 1745.

u4 Paris , chés Debure , l'aîne , Quai des Au-

guftins , le. Breton , ruë de la Harpe , & Du

rand , ruë S. Jacques.

Programme d'un nouveau Recueil

de Pociîe , intitulé Bibliothèque Poétique , ou

nouveau Choix des plus belles Pièces de Vers

en tout^enre* depuis Marot , jufqii'aux Poè

tes de nos jours , avec leurs Vies & des Re

marques fur leurs Ouvrages , 1743 . Quatre

Volumes /я-40. A Paris , chés Briajpm , Li-

braire , ruë S. Jacques , à la Science.

M ë' moires pour fervir à l'Hiftoire des

Infectes , par M. de Reaumur , de l'Acadé

mie Royale des Sciences , de la Société

Royale de Londres , des Académies de Pc-

terfbourg & de Berlin , & de l'Initiait de

Bologne Commandeur & Intendant de

l'Ordre Royal Se Militaire de S. Louis.

Tome V I. Suite de l'Hiftoire des Mouches

à quatre ailes , avec un Supplément à celle

des Mouches à deux ailes. A Pans , de l'Im

primerie Royale , 1743. ¡¡»-4°. de 608. pa

ges , fans une longue Préface , Planches dc-

F iij tachées
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Tachées 43. chés Durand, Libraire, rue

S. Jacques , à S. Landry Se an Griffon»

Coutume de Ra ri s, rédigée dans

l'ordre naturel de la difpofîtion de Tes Arri

cies , avec la réfolution des Queftions , que

l'ambiguïté ou l'obfcurité du Texte ont fait

naître, le "fentiment des Auteurs fur cha

que difficulté , & les raifons, tant de douter

que de décider. Par M. Pierre le

Maistre, Avocat au Parlement* N о u-

Velle E dit ion , revûë & augmentée

de plufieurs Notes , fondées fur plufieurs

Arrêts célèbres Se Reglemens intervenus

depuis la première Edition , avec le Texte

de plufieurs Articles des nouvelles Ordon

nances fur les Donations & les Teftimens

qui ont changé les Dédiions de l'Auteur.

Par M. . . . Avocat an Parlement. Un Volu

me in-folio. Si Paris , chés le Gras, Saugrai»%

de Nully , Brunei , au Palais , & chés Jacques

jRollm , fils , Quai des Auguilins.

D i s s E R T a T i о к fut la Géométrie r

avec le premier Chapitre des nouveaux

Principes ou Elcmens des Mathématiques ,

par M. Liger , Commis au Bureau de la

Guerre. A P«rist chés Claude-Pierre Gutffiery

Parvis Notre-Dame , à la Libéralité , 174}.

Prix г o. fols.

* - Char
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■ Charles - Antoine lamben , Libraire du

Roi pour l'Artillerie , Quai des Auguf-

tins , au coin de la nvë Gifl>le<œur , à

l'Image Notre-Dame , vient de mettre en

vente un nouveau Livre intitulé , Elêmens

de la Guerre , des Sièges , ou Traité de l'Ar<-

tillerie , de l'attaque & de la défenfe des Places^

à l'uiage des jeunes Militaires , par M< le

.Blond , ProfeiTeur de Mathématiques des

Pages du Roi , en trois. Volumes m-otlavo

imprimés avec foin, fur de beau papier , or-

ïiés de Vignettes, & enrichis de plus de

.trente grandes Planches fort bien gravées.

Le prix eft de 15. livres relié.

Cet Ouvrage eftdiviféen trois part' es»

qui forment autant de Traites féparés : le

.premier Volume contient l'Artillerie. Com-

.me les Armes ou les Machines en ufage à la

Guerre depuis l'invention de la Poudre , in

fluent non-feulement dans l'ordre & l'arran

gement des troupes pour combattre , mais

•encore dans l'Attaque & la Défenfe des

Places , où la connoiflance en eft fort utiles

J'Atitcur a crû qu'ayant à traiter de ces deux

dernières opérations, il était à propos de les

faire précéder par cet Ouvrage, qui leur fert

.d'introduction , & contient les ufages & les

propriétés de nos principales armes à feu.

On y voit, d'abord un précis de la compo-

fition & de la fabrique de la Poudre , ce

,\ F iiij qu'il
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qu'il y a de pins eflenriel à obfetver dans

nos Canons , Morriers , Pierriers- ," &c¿ ce

qui regarde leur fervice 8c leur charge. On

y donne enftiite un dérail raifonné ihr les

Mines, leur calcul & leur conftruclrion. On

y traite des comportions d'Artifice, les plus

in ufage dans l'Attaque & la Défenfe des

Places ; des ponrs debatreaux, dont la conf-

trnclion regarde l'Artillerie ; des munitions

de guerre & de bouche,dont les armées doi

vent être pourvues , foir pour tenir la Cam

pagne , foit pour former des Sièges, Enfin

l'on a renfermé dans ce Traité tout ce que

l'Arrillerie a de plus utile & de plus inté-

îelïanr pour les gens de guerre.

Le fécond Volume a pour objet l'Attaque

des Places. L'excellent Traité que M, le Ma

réchal de Vauban nous a laifle fur cette ma

tière , femble exclure tout autre Ouvrage

fur le même fujet , ou du moins le *endre

inutile. Mais comme le principal objet de

ce grand homme a été feulement de faire

connoître fa Méthode , & de prouver la né- ,

ceffité de la fuivre , on a crû qu'un Traité

Elémentaire fur la même matière & felon

fes principes , pourroit être de quelque uti

lité à nos jeunes Militaires , & ferviroir à

les faire entrer plus aifément dans l'efprit

de cette Méthode , & à la leur rendre plus

propre & plus familière. ..." \ '. .
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C'eftlè but qu'on s'eft propofé dans ce

Olivrage , & indépendamment de tout ce

qui a été enfeigné de fondamental par M.

de Vauban , on s'eftfervi de ce qui a étépra-

tiqué de particulier dans nos Sièges les plus

fameux , & de ce que i'on trouve écrit fur

la même matière par les Militaires célèbres,

comme M. de Feuquieres , M. Goulon , M.

-le Chevalier Folard , &c. Eriforre qu'à plu

sieurs égards cet Ouvrage eft beaucoup plus

complet 8c plus étendu que les Mémoires

mêmes de M. le Maréchal de Vauban.

On y trouve fort en détail tout ce gui

concerne les travaux & les opérations d'un

Siège Royal , ou d'une Ville fortifiée felon

les regles de l'Arr. La méthode & les prin

cipes néceifaires pour tracer d'abord les

principaux Ouvrages fur le papier , & en

duite pour les rapporter fur le terrein ; l'at

taque des différons dehors les plus en ufage

dans la fortification -, ce que celle des peti

tes Villes , Châteaux Se autres poft.es qui

fe rencontrent fouvent dans le cours de la

guerre , peut demander de particulier. On

y traite auiïi des furprifes des Villes , & des

Efealades. En un mot, le deiTein de l'Auteur

eft de mener , comme par la main , un jeune

Officier dans tous fes travaux , de le faire

énrrer dans l'efprit de leur conftruftion , 8c

de les mettre en état d'eu conduire de pareils

F v dans
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dans le befoin , Se même d'en imaginer de

differens , fuivant les circonftanees des tems

&c des, lieux , pour répondre aux mêmes,

fois.

Le dernier Volume traite de la Défenfe

des, Places. Comme on a appris dans l'Arta^-

que les premiers: principes de la Défenie, on

détaille ici plus particulièrement les chica

nes les plus propres à retarder , autant qu'il

cft pofîible , la prife des Ouvrages attaqués.

JL'objet de cet Ouvrage eft donc de faire-

connoître les principaux moyens qu'on peut

employer dans la Défenfe des Places. On y

traite d'abord de la garniibn & de la quan

tité de munitions de guerre & de bouche

qu'il doit y avoir dans une Place , relatives

ment à fa grandeur , & des difpofitions gé

nérales qu'on peut y faire pour fe préparer

a une vigoureuiè défenfe. On y donne en-

faiite le detail de la Défenfe , propre à cha

que ouvrage de la Fortification. On s'y étend

beaucoup fur ce qui regarde la Défenfe des

Ítetires Villes , Châteaux , & même des Mai-

bns, dans lefquelles on peut être attaqué..

Dans tout cela on a deifein de réveiller l'at

tention de nos jeunes Militaires , & de leur

faire voir qu'il n'y agüeres de portes qui ne

puiifent être foutenus , contre une attaque-

de peu de durée , lorfque l'on prend toutes,

íes précautions, convenables pour les bien

dé&ndrçi. - Peur
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Pour ne rien lahTer à délirer dans cet Ou"

vrage , on l'a enrichi des excellentes Ta"

bles, dreíTées par M, le Maréchal de Vaubân'

où l'on voit d'un coup d'ceil toutes les mur

nitions de guerre & de bouche ? néceflàir&s;

dans une Place aiïlégée , relativement a fa

grandeur & à fa garnifon. Elles ont été, cor

rigées avec beaucoup de foin , de quantité

de fautes qui s'y étoient giiiïees dans diffe-

rens Livres où on les a inférées. On y a joint

nn petit Mémoire,contenant différentes Ob,-

fervarions fur к viiîtedesyPlaçcs ,.qui vient

d'un fort habile Ingénieur, On l'a rapporté

ici d'autant plus volontiers , qu'on a confi-

deré l'avantage qu'en pourront retirer nos;

jeunes Militaires , pour fe former une idée;

plus certaine fur ce qu'il y a de plus effentieli

à remarquer dans une Place, de guerre. Ore

ya fait quelques, flotes pour le rendre, co-

core plus utile feulement aux cndioitf

où elles ont paru les plus néceiïàires..

Enfin cet Ouvrage eft terminé par urr

ût,I?iEliQnnaire des Termes Les pLits ufite's dans

la Fortification ,Tyirtilleriè-, í\Attac¡m 6? 1л

&éfenfe der Placesv Au, refte , pour que rien;

'ne puiffe arrêter íes jeunes Militaires , oui

leur caufer quelque difficulté dans la Îcclu-

re de cer Ouvrage , l'Auteur s'eft attaché à

к rendre clair & facile , & n'y fait , pour

ainü-dite ,. aucun uíage de la Géométrie-, ne

F vj fuppoíáiir
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fuppofant gueres d'autre connoiflànce que

celle de ïa Fortification , dont il a" donné, il

y a quelques années, un-petit Traité Elémen

taire, écrit avec beaucoup d'ordre & de clar

té, qui iê vend chésde même Libraire.

Prospectos de différens nouveaux

Ouvrages far les Mathématiques Se l'Art

Militaire , qui s'impriment actuellement

chés Charles-Antoine' fombert , Libraire da

"Roi pour PArrilíeríe& le Génie, demeurant

ci-dévant me S. 'Jacques , 8t a préfenffur le

Quai des Anguftins , au coin de h rue GifF-

Ic-cœux , à L'Image Notre-Dame. A Рл-

Le parfait Itrgárieur Français , contenant

la ConftrucLion , l'Attaque & la Défenfê

des Places régulières & irrégulîéres , fui-

vant M. de Vailbart , & les plus habites Au

teurs. Par M. ГАЬЬс Efeifar , ProfclTcur

Royal des Mathématiques atix Ecoles d'Ar^

nlleriede laFere. Nouvelle Edition , confi-

derablcmcnr augmentée , Se enrichie de 5 cr.

Planches in-cjiiano , 174z.

Ce Livre fut imprimé; pour la premiere

fois, il y a cinq on fix ans. Lebrat de l'Au

teur eft de donner au Public eue efpéce de

Bibliothèque qui renferme tout ce qui a été

écrit jufqu'à nos jours Air la ConftrucLion ,

PAttaque & la Défenfe des Places , avec des

Parai,
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Paralleles des principaux Auteurs , capa

ble de faire juger du bon 5i du mauvais de

tout ce qui a été pratiqué jufqu'ici. Par ce

moyen , il facilite l'étude des Fortifications

à un grand nombre d'Officiers , qui n'ont

pas toujours , ni le pouvoir d'acheter une

foule de Livres , ni le tems de les lire, Se

qui n'ont point l'intelligence du Latin & des

Langues étrangères , dans lefquelles la plu

part de ces Traités fe trouvent écrits.

Comme cet Ouvrage eft le premier de tous

ceux que cet illuftrc Auteur a compofés, il

ne voulut point alors fe hazarder d'y mettre

fon nom à la tête , d'autant plus que la ma>-

tiére qu'il y traitoit , paroiiTànt incompati

ble avec l'état qu'il avoit emhraifé , auroit

pû prévenir d'abord contre l'Ouvrage. C'eft

ce qui a donné lieu à M. B** de V * *,

voyant que perfonne ne le reclamoir , de lui

faire l'honneur de fe l'approprier dans fon

A>-chiee£lure Militaire. Ce nouvel Auteur,

dont la plume fertile vient d'inonder la Hol

lande de quantité de Volumes fous ' le beau

titre de Cours de la Science Militaire , ayant

-formé le projet de faire tomber & d'anéan

tir tous les Livres de Mathématiques , qui ,

felon lui , étoient devenus trop nombreux

¿c trop chers pour un Officier , s'eft donné

la peine d'extraire de chaque Livre ce qui

lui a paru le meilleur , & de coudre tous ces

mor
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morceaux enfemblc , pour en compofer le

fien, A legard de norre Parfait Ingénieur

François , comme il le jugea digne d'être

conièrvé , il a bien voulu le prendre fous

fa protection , & de peur qu'il ne fe trou

vât confondu avec tous les autres , Se enfe-

veli fous leur ruine , il a adopté ce Li

vre , & Га honoré de fon illuftre nom. Une

préférence fi marquée mérite bien que l'Au

teur & le Libraire s'unifient pour lui err

témoigner leur reeonnoiiTance.

La première Edition du Parfait Ingénieur»

s'étant débitée en très -peu de tems , l'ac

cueil favorable avec lequel il fut goûté du

Public , encouragea l'Auteur à le travailler

de nouveau. Dans cette vûë , il eut recour»

aux plus habiles & aux plus expérimenrés

dans le métier de la Guerre , qui voulurent

bien lui communiquer leurs lumières , & le

mirent en état d'en faire une féconde, beau

coup plus parfaire , ou après avoir corrige

bien des fautes qui avoient échapé dans la

première , il y ajouta quantité de chofes uti

les & intéreiTantes , dont il n'avoit aucune

connoilïànce , quand il compofa cet Ou

vrage.

Pour faire l'application des préceptes res-

pandus dans ce Traité , à quelque chofe de

réel &c d'exécuté , on a donné pour exem

ple d'une bonne Fortification , le Neuf-Bri~-

fack.
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fâck & la Ville de Luxemboug , telle qu'elle

eft aujourd'hui. On y verra que tout a été

conftruit felon les meilleures maximes , Sc

qu'on n'y a multiplié les dehors & les Ou

vrages avancés , qu'autant que le demandoir

la iimation de la Place & les confidérations

que l'on doit toujours avoir dans ces fortes-

de conftrucîions. Et pour exemple de l'Atta

que & de la Défenfe des Places,l'on a choifi

deux des plus fameux Sièges qui fe foienr

faits fous к Régne de Loiiis XIV. Se qui

ont le plus releve là gloire des François. Le

premier eft celui de Lille , où M. de Bou

liers fit une fi belle & fi vigoureufe défenfe-

contre les attaques vives & redoublées dit

Prince Eugene r quiétoit alors à la tête de

l'Armée des Confédérés. Le fécond eft celui

de Namur , où fa Majefté commandoit en-

Eerfonne , 8c où M. de Vauban dirigeoic

:s travaux. La feule lecture de ces deux

Relations eft capable d'animer L'émulatiorr

des perfonnes qui s'adonnenr au Génie , Se

de les porter à le mettre en état d'imiter de

fi beaux exemples.

Ce Livre eft achevé d'imprimer en uri

Volume in- quarto-, de format plus grand

que l'ancienne Edition \ on n'a rien négli

gé de tout ce qui ponvoit contribuer à la

beauté de fon exécution , & on l'a orné d'un

fort beau Frontifpice Se de Vignettes rela

tives;
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tives aux fujets qui y font traites. Il faxend

relié 1 5 liv.

" Nouveau Тайлг du Toifé de la Maçon

nerie tarit fuperficielle que fölide* , oà l'on

trouve les calculs du Toifé tout'fàits , fans

mettre là rriáiri à là plume , avec le Toifé

desBâtimens , fuivant la Coutume de Paris,

& lé Toifé dû Bout-avant. Ouvrage utile

aux A rehitectes , Maçons, Entrepreneurs-,

Menuifiers , &c. & à tousles Bourgeois qui

font bâtir, /я-89. prix 7 liv. relié.

Dans cet Ouvrage il n'y a point d'Addi

tion à faire , comme dans res Comptes Fairs

de Bárreme. L'on y trouve tout d'un coup

les produits dont on a befoin , fans mettre la

main à la plume , pourvu Toutefois que cela

ne paiTe pas vingt pieds fur ji pieds , à

quoi l'an s'eil reftraint pour rendre l'Ou

vrage portatif. On a fappléc à ce défaut par

une Méthode courte & facile, qui fe trou

ve â la fin des calculs. On trouvera en-

fuite un autre Tarif dri Toifé Solide , avec

un petit Traité de Géométrie , appliqué à là

façon dont les Architectes & Entrepre

neurs de Paris , memrenr les Bârimens , qui

eft la plus ufirée à préfent. On y a joint Га

manière de roifer les Bâtimens fuivant les

us & Coutumes de Paris , felon M. de Fer

nere Sc M. Blondel , qui font les Auteurs

les
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les plus fuivis , & qui ont le mieux traité

cette matière.

Le même Libraire vient de mettre en

tente un Livre nouveau , intitulé i

PRINCIPES du Syflimi ' des petits

Tourbillons , mis à la portée de tout le mon

de , & appliques aux Phénomènes les plus

généraux. Ouvrage auquel on a ajouté une

Diflertation pofthume de M. l'Abbé de

Molieres. Vol. in- iz. de 4x6 pages,

prix z liv. 10 f. relié.

Dissertation fur un Temple oéto-

gone , & plufieurs bas-reliefs trouvés à Cef-

tas , lefquels dciignent les Fêtes de Cybéle ,

une initiation à fes Myftéres , & un Sacrifi

ce qu'on lui a offert. Par M. l'AbbéJaubert

C. D. C. A Bordeaux , chés Jean - Baptiftc

Lacornée. 1743.

Cet Ouvrage qui eft dédié à Mrs. les Mai

re, Sou-Maire & Jurats de la Ville de

Bordeaux , eft rempli d'érudition. L'Au

teur , avant que d'entrer en matière , &

d'expofer le Temple dont il s'agit , s'étend

amplement fur le Culte de Cybele dans les

Gaules.

A la page 45 , où finit cette efpécc de

Préface, il nous apprend que c'eft l'Eglife

même de la Paroiffe de Ceflas qui eft le

Temple dont il veut parler . cette Paroiilè

eft,
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eft , dit-il , limitrophe des Landes, & dans

les Graves de Bordeaux, & dépend de MM.

les Jurats de cette Ville , comme Seigneurs

de la Comté d'Ornon. On s'attendroit na

turellement à lire en cet endroit la diftancc

à laquelle elle eft de Bordeaux ; mais il

ne la marque qu'à la page 181 , où il met

en marge qu'elle eft ílcuée à trois lieues

de cette Ville. CeLieuétoit anciennement

plein de bois, & l'eft encore, à quelques

défrichemens près,que les Habitans ont été

obligés de faire , pour fe procurer une mé

diocre fubfiftance.

Proche la jonction des eaux de Bourde &

de Sale , il y a un chemin appellé Le che

min du Pas du Luc. De cet endroit on peut

tirer une ligne , qui parlant devant ce Terri-

Île » va fe terminer , vers le couchant , au.

put du bois , dans le Lieu dit le Bouchon

du Luc, qui eft entouré d'eau , & où l'on

voit une élévation arrificielle , qui domine

de près de cinq pieds fur le refte de la cam

pagne.

Si M. Jaubert prétend que les dehors de

cette Eglife, qu'il a faic repréfenter , don

nent aux Lecteurs la facilité de s'imaginer

qu'il y a là un Temple profane de figure

o&ogone , il n'a pas réufli à notre égard ,

pulique nous n y appercevons qu un exte
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rieur tel , que l'ont d'ordinaire les Eglifes

de la campagne.

La figure qu'il donne a la page j 3 . du

demi octogone , pourroir aider à l'intelli

gence de ce qu'il a voulu dire , fi elle ne pa-

roifioit pas combattre celle de la page 45 ,

par la fituation de l'Orient & de l'Occident,

2ni font directement oppofés à ce que la

gute de l'Eglife en profil repréfente à la

vue. Mais nous voulons bien croire que

c'eft peut-être le Graveur qui a placé l'O

rient , où devroit être l'Occident , & où

il faut le mettre , fi on veut que les deux

figures s'accordent enfemble.

Nous ne pouvons nous empêcher de dire

ici , que de la defeription que l'Auteur don

ne du dedans de cette Eglife , il n'en doit

pas néceflaitement réfulter que l'octogone

ait jamais été parfait. Il n'eft pas.rare que le

Chœur des Eglifes air la forme d'un demi

octogone , au bout duquel il n'y a jamais

eu aurre chofe qu'une Nefoblongue , pour

.placer le Peuple. Nous fouhtiterions d'ail

leurs être à portée de voir les deux colom-

ncs chiffrées 6. 8c 7 , pour juger plus faine-

ment de leur antiquité , pnifque fans fortir

de Paris , nous appercevons dans quelques

Eglifes des chapiteaux, qui ont des figures

également burlefques & profanes , foit par

la forme des animaux , qui y font fculptés ,
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foie pair les feuillages & les fruits.

Ce qu'il y auroir de plus fort pour prou

ver qu'il y a eu uri Temple du Pagánilme à

Ceßas , & qu'on en voit encore les reftes ,

feroient les cinq bas-reliefs dont M. Jaubert

donne к reprélentátion , parce qu'il fufßt

que l'un des cinq fait infâme , pour en con

clure que les quatre autres , qui font du mê

me Ouvrier , ne peuvent avoir été employés

dans un édifice Confacré au vrai Dieu. Il eft

yifible que M. Jaubert eft ailes fondé , pour

conjecturer que Ces bas-reliefs ont fervi à

donner des idées du Culte de Cibéle t Se

tout ce qu'il en dit eft fuffifammenc appuyé",

pour nous faire croire que , dans le Bor-

oelois on a été ailes infenie pour donner dans

cette Religion abfurde , avant que la lumiè

re de l'Evangile y fixe parvenue. Mais com

me ces pierres (ainfi qu'il ledit p. 8£.) font

dures SC grifâtres , Se qu'elles ont été fcel-

lées dans le mur , n'étant d'ailleurs que de

quatorze pouces ou environ , il nous paroît

naturel d'en conclure qu'elles n'ont pas tou

jours été là, Se qu'elles y ont été rranfpor-

tées d'ailleurs. Nous accorderons même qu'il

pouvoir y en avoir un plus grand nombre de

fcellées ou incruftées dans ce mur , en forte

qu'on y voyoit une efpece de fymétrie. Et

c'eft ce qui infinucra encore mieux que ces

amarrés venoient du débris de quelque Tem-
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'pie $ mais cela ne perfuadera pas que la Tout

du Clocher de Ceflas , encore moins le

Chœur & le Sanftuaire de cette ParoiiTe ,

foient les reftes d'un Temple oétogone du

Paganifme.

Puifquc le Village de Ceflas appartient

à la Communauté des Habitans de Bor

deaux , il a été convenable que les Ma

gistrats contribuaient à rebâtir l'Eglife du

Lieu. Ainfi étant maîtres de difpofer de

quelque ancien monument , à demi ruiné ,

óu des décombres de ce qui pouvoir en a-

Voir été abattu , ils auronr pu autrefois per

mettre qu'on les tranfportàt à Ceflas , ouïes

Maçons les ont mis en œuvre , dans un en

droit obfcur , & où ils ne font apperçu(

maintenant , qu'en conféquence de quel

ques changemens arrivés dans l'édifice. La

découverte d'un Tombeau de pierre au-

deflous de la Tour de ce Clocher , avec les

oiTemens d'un enfant , eft une circonstance,

qui a plus de rapport au tems du Chriftia-

hifme , qu'à celui du Paganifme.

Mais M. Jaubert , qui eft bien aife de

trouver du Paganifme le plus qu'il peut dans

le Village de Ceflas , afin d'appuyer la dé

couverte qu'il a faite du Temple , en re

marque une , qu'il croit être réellement un

refte de la fuperftition des anciens Druides ,

& qui auroit pairé de pere en fils à Ceflas ,

jufqu'á
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jufqu à Tan 1 614. On lit ( dit-il à la page

171.) dans les Regiftres de cette Eglife »

que cette année là , fipt des Habitans font

allés à Lagitilan-neuf, fuivant la coutume du

Pays , & ont amajfé douze livres towrnoifes ... t

lequel argent ils ont dit avoir dévotion quit

fin employé à acheter un devant d'Autel.

Il paroît que l'Auteur trouve ici du mal

dans une chofe qui eft bien innocente : ces

fept Habitans font allés a Laguilan-neufy

c'eft-à-dire , qu'ils font allés demander les

Etrennes pour l'Eglife du Lieu. Car dans le

dernier fiecle, Lagudan-neufSe les Etrennes

croient la même chofe. Cela eft íi vérita-,

ble, que dans le Perche on dit encore les

EgHtlans , pour les Etrennes. Auguilan-neuf

fc dit dans le Poitou , fuivant M. Chafte-

lain , Notes fur le 1. Janvier. En forte

qu'il n'y a pas plus de fuperftition à deman

der ou donner les Eguilans , qu'à demander

ou donner les Etrennes. Si l'ufage de les

demander pour l'Eglife de Ceflas ne fubfifte

plus , ce ne peut être en vertu de la défenfc

du Concile de Bordeaux , comme le foup-

çonne M. Jaubert : c'eft plutôt la mifere dee

tems qui a fait que ne fe trouvant plus de

■contribuans , il ne s'eft plus prefenté de

demandeurs. Ce feroit ponfler les ebofes à

J'extrémité , & vouloir deviner , que dç

dire que les Marguilliers ou OfHcicrs de la

Paroillc
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ParoüTe de Ceßas , alloicnt en i 614. couper

(du Gui dans les bois , qu'enfuite ils le dif-

tribuoientdans les maifons , ce qui leur fer-

voit à amaiTer des aumônes , dont en 1 6z6,

ils firent faire un parement à l'Autel d$

Notre-Dame. Dans AngMan - neuf de ce*

bonnes gens, il n'y avoit que l'expreflion

du Paganifme , & rien de plus \ elle étoi«

jaufli innocente dans leur bouche , que celle

¿e dies Lm& , dies Mariis , dies Jovis , dies

Veneris fanüa , dans les vieux Livres d'E-.

glife ; Sc Mercredi , Jeudi , Vendredi dans

notre Langage vulgaire.

Nous avons écrit Ceßas, comme l'Auteur

l'écrit , quoiqu'il y ait lieu de douter fi ce

n'eft point plutôt Seßas qu'il eût fallu écrire,

comme l'a fait le Dictionnaire Univerfei

de la France -, ce qui finement feroit plus

exaâ , s'il étoit vrai que ce Lieu eft au fixié-

jme milliaire , ou , felon une autre manière

de compter , à la fixiéme heue" de quelque

.Vüle mémorable,

Arnoldi Vinnïi f. C.Nota ine¡ua~

tmr Libros Inßitmionum , five Шететогит

furls D.)'nftiniani , Sacratißimi Principis ,

tiova Editio emendatior, Acceffit Index loot-

fletiffimus. Aurelianis , apud Francifcufn

Rouzeau , Typographum. Deux Volumes

1743.
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.Mh'thoce Ge'ne'rali, pour trai

ter les Maladies qui régnent à Grenoble ,

ibus le nom de Rhume, par M. Beylié ,

Confçiller, Médecin ordinaire du Roi , Ag-

grégé Si ProfeiTeur ordinaire de Médecine

de Grenoble. A Grenoble , chés la veuve

Çiroud , Libraire du Parlement , au Palais.

Broçhurç ip-$°, dç го, pages.

Les Moeurs et les Usages

ces Grecs, par M. Menard , Confeil-

Jer au PréiidiaJ de Nîmes , Académicien

Honoraire de l'Académie des Sciences &

des Belles-Lettres de Lyon , & AiTocié â

celle des Belles-Lettres de Marfeille , л Lyon,

çhés la veuve de la Roche , Sç Fils , rue

Mercière , à J'Pccafion,

. 'Regnauld Tlorenmn , Imprimeur du Roi à

Reims , avertit le Public , qu'il va mettre

inceflamtnenr en vente les deux premiers

Volumes de l'Ancienne Veriion Italique de

l'Ecriture Sainte.

. Le mérite de cette Verfion , fi eftimée dans

l'Antiquité, cft trop connu des Sçavans ,

pour en faire ici l'éloge ; les fraçmens qui

en ont été publiée , faiioient déiîrer depuis

long-tems que quelqu'un voulût les raiTem-

bler tous , & les réunir fous un feul point

de vûë : c'eft ce qu'on fc flatte d'avoir exé-
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tes plus anciens Manufcrits d'Italie , de

France , d'Angleterre , & les Ecrits des

Peres des premiers fiécles de 1 Eglife , font

les fources où l'on a puifé.

Le plan , l'ordre & l'économie de cet

Ouvrage , font détaillés plus au long dans

le ProlpeElus Latin , qui yient d'être publié.

Il funîtde remarquer ici , qu'outre le Texte

de la Vulgate , qui fera placé à côté de l'an

cienne Verfion , cette Edition fera enrichie

d'une Préface , qui en fixant les caractères

de l'ancienne Italique , en aflure la certitu

de. L'Auteur y a joint un grand nombre de

Notes , dee AvertüTemens à la tète de cha

que Livre , & il a placé à la fin une Table

des matières , très-ample & très-étendue.

L'Imprimeur n'a rien épargné de fon cô

té , pour rendre cette Edition complette.

Il fe flatte que le Public fera audi fatisfait

que l'Editeur de la beauté du papier , des

caractères , & de l'exécution de tout l'Ou

vrage.

De trois Volumes in-folio , dont cette

Edition fera compofée , les deux premiers,

qui contiennent l'Ancien Teftament, font

imprimés , & le troifiéme , qui renfermera

le Nouveau , eft fous prefle. Le prix de

chaque Volume fera de trente 1 vres en

blanc , fin papier d'Auvergne , & de qu -

rantie-cinq livres , grand papier aufli d'A -

G vergne.
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vergne. On n'en a imprimé qu'un cent "de

cette dernière forré.

On pourra s'adreffer à Paris, chés GuiU

laume Cavelisr , le pere , Libraire , rue" S»

Jacques , au Lys d'or.

Oeuvr.es de Brantôme, non*

vclle Edition confidérablement augmentée,

& accompagnée de Remarques Hiftori-»

ques & Critiques. Quinze Polumcs in-i±,*

U Haye y u. d ç c. x l 1 1 1. Les cinq der»

niers Vol. fe trouvent à Paris , chés lombert ,

vis-à-vis le College de la Marche,

Dans un AvertuTement , mis à la tête du

xi. Tome » après avoir fait en deux mots

l'Eloge de cet Ouvrage , on apprend que la

nouvelle Edition , dont il s'agit ici , s'en-

Jeve avec plus d'emprciTcment encore

que les précédentes , mtéreflànt davanta

il même Auteur, & des Pièces hiftori-

nes Editions, d'être privés de ces derniers

morceaux , ou obliges d'acheter en entier

U
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la nouvelle , dans laquelle ils font confon

dus. On a pourvu à ce double inconvé

nient', en donnant au Public , en cinq Vot-

lûmes féparés , tout ce qui n'eft pas dans

les anciennes Editions , & qu'on a fidèle

ment extrait de celle de Hollande.Au moyen

de quoi ceux qui joindront le Supplément

я l'Edition ancienne , qu'ils ont dans leurs

Bibliothèques , auront exactement tout ce

qui eft compris dans la dernière Edition ,

Se par conféquent un Brantôme complet ,

comme s'ils avoient fait la dépenfc de l'E

dition toute entiéte. Ces cinq Volumes fc

trouvent à Paris chés plufieurs Libraires.

В XTRAI T d'une Lettre écrite dé Troyes ,

le $0. Mars 174$ , aufujet d'un EtabltJ-

fement Académique.

LA Ville de Troyes croyant pouvoir i

comme plufieurs Villes du Royau

me , jetter les fondemens d'une Académie

des Belles-Lettres , fept perfonnes d'un mé

rite diftingué ont tenu depuis un an des Af-

-femblées, deux fois la femaine,fur des fujets

Également intéreflans& toujours inftrudifs.

M. Titlet , Directeur des Monnoyes , qui

<en a donné la première idée , & qui en eft

un des Membres , leur a prêté une fale , eue

Gij l'on
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l'on appellera Avec jufte raifon le berctak

de VAcadémie, Les fix autres font M. Com-»

parot , Premier Préfident de l'Election ,

très-connu par fon intégrité & par fon éru

dition, M. de Bercenay, fon frère , Con-

feiller au Préfidial , qui s'eft toujours at

taché aux Sciences les plus abftraites, M.

Auffroy , Directeur des Aydes, dont le

choix feul de fes illuftres Confreres eft une

éclatante preuve de fon mérite. M.Billebaut,

Médecin, qui joint à la plus parfaite con-

noiíTance de fon Arr, toutes les qualités re-

quifes dans un homme de Lettres. M. le

Roy , Gentilhomme , très-connu par fon

goût pour les Médailles antiques , qu'il fe

fait une étude particulière d'expliquer. Le

dernier enfin , M. le Febvre , Avocat au

Parlement , qui n'a befçin , pour tout élo

ge , que du choix qu'en a fait l'AiIemblée ,

en le nommant Directeur dans fa premiere

Séance,

La modeftic de ces Amateurs des Lettres,

les a empêché , jufqu'à prefent , de rendre

publiques les produirons de leurs Confé

rences. Mais M, Lévefque de la Ravaliere ,

notre Compatriote, fi connu par des Ou

vrages , qui font enrre les mains de tout le

monde , étant venu pour affaire dans cette

Ville, fut prié par M", les Académiciens

dp prendre une place dans leurs Aflçrnblées,
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où il fit le 19. de ce mois le Difcoius fui-

Vant j lequel mérite fans doute de voir le

jour.

»Messieurs, étranger en quelque

>» forte parmi vous , attaché à un genre

» d'Euide , peut-être different des vôtres >

» uni feulement avec vous par les nœuds

» généreux , qui lient les Gens de Lettres

л entre eux , aurois-je dû m'attendreà une

» diftinâion auifi flateufe , que celle dont

» vous m'honorez aujourd'hui ? Je n'ignore

» pas , Mrs , que réuniflant entre vous tous

» les talens & toutes les connouTances j

» aufquelles la plus nombreufe Académie

»> pourroit à peine afpirer , vous vous étiez

» déterminés dèsle commencement de votre

fi union , à vous borner au nombre de fepe,

a qu'on pourroit à jufte titte regarder com-

» me lîmbolique. Qu'il eft donc glorieux

» pour moi detre admis dans une Compa-

» gnie, dont un Règlement auifi fage fem-

w bbit m'exelure 1 Ne vous repentez^ point,

» Mrs , de cette indulgence ; vous acque-

» rez un admirateur de plus , & qui fera

*> d'autant plus zélé , qu'il vous verra de

w plus près. Si j'en croyois , Mrs , tout ce

n que la reconnoitfance & la perfuafion la

» plus intime me dictent à votre fujet , mes

» éloges ne rariroient point , & j'offrirois 4

?» chacun de vous en particulier , l'homma-

G iij » ge
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» gc général qui vous eft dû , mais comme

» je ne fuis qu'un foible écho de la juftice

» que vous, rend voire Patrie , daignez

>» compatir a mon impuiûancc , & loyer

» perfuadés , Mrs , que la connoifïànce que

» j'ai de la foiblcflë de mes ralens , m'empê-

» che d'en dire davantage. .

Moniteur le Febvre , Directeur , répon

dit avec fon éloquence ordinaire

• Monsieur, l'Académie naiilante

«•vient de vous recevoir dans fon fein,

p malgré l'exclufion qu'elle a fouvent don-

» née à plulieuis Amateurs , qui préren-

» dolent à cette illuftration : elle avoit été

» iufqu'ici inébranlable dans la réfolution

» qu'elle avoir prifede fe borner au nombre

» de fepr. Mais votre rare mérite nous a

» fait méprifer cette efpéce de loi ï oui ,

» Mr , je ne crains point de le dire, nous

n avons fenti depuis notre Alïociatton ,

» qu'il lui avoir manqué quelque chofe au-

y> pa.avant ; nous réunifions à la vérité tous

» les (firTerens Etats qui compofent la So-

» ciété civile ; il ne nous manquoit qu'un

• Homme de Lettres univerfel ; nous l'a-

a> vous trouvé en vous.

» Notre deucin , Mr , dans ce noble

» exercice , cil d'exciter dans notre Patrie

p une noble émulation , & de nous préparer

» des Elèves qui puiflent un jour remplir

»lcs
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* les places que nous occupons aujourd'hui.

*> Cependant l'ordre de la Providence va

» bientôt vous enlever à notre Société *

« pour vous Conduire dans un Pays , qui eft,

<*> pour ainfî dire , le véritable féjour des

« Lettres. Suivez votre deftinée , & appre-

"» nez, Mr , à Paris étonné, qu'il y a quel-

» que bon goût Se quelque efprit au fond de

!> la Champagne.

- Esîampes Nouvelles.

Grande Ëftampe en hauteur. Pompe Fu

nèbre d'ELlS ABÉTH-ТнЕ RESE DB

Lorraine, Reine de Sardaigne , célé

brée dans l'Eglife Métropolitaine de Paris ,

•le i г. Septembre 1741 , ordonnée par M.

le Duc de Rochechouart , Pair de France ,

-Premier Gentilhomme de la Chambre du

Roi, & conduite par M. de Bonneval , In

tendant & Controllern: Général de l'Argen

terie , Menus Plaiiîrs & Affaires de laChani-

bre de S. M. & exécutée par les Sieurs Per

ro.? & Slodcz. Cette Eftampe , qui fait un

grand & fuperbe morceau de Gravure , я

été deffinée & gravée par le Sr. С. N. Cor

chin le fils.

Autre Eftámpe en hauteur^ repréferitant

Ja Réfitrrcttion du Fils de la feuve de Nairn,

■ Cette Eftampe cft ç*çelkmment gravée

, Giüj par
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par M. Diichange , Graveur du Roi , ruë

Jacques , Gonfeillcr de l'Académie Roya

de Peinture & Sculpture , à laquelle il dé

cet Ouvrage , fait dans la 8 1 . année de ft

âge. Le Tableau original de cette Eftampe

de la main de l'illuftre Jean Jouvenet ,

conferve dans l'Eglife des RR. PP. Ré

lets de Veriailles.

Le Sr. Petit , Graveur , rue S. Jacques

à la Couronne d'Epines, près les Mar^

eins , qui continué' de graver la fuite d

Portraits des Hommes Illuftres- du feu

Defrochers , Graveur du Roi , vient de i

tre au jour les Portraits fuivans.

Jacobus Vanierius, Socie"

Jesu, Auüor Pr&dii Rußtet , Eclogar

de stmieitiâ , &c.Obiit 7'olofi anno 1739

tttatis j6.

. Les vers qüi font au bas, font de

Vanitrt , fon neveu.-

■jtjpice quem Gallis alitim Natufa Maronom ,

Jngen'tumque dabant , пес non labor omnia vintén».

Dum fictas , mores , vultus Virtuth amorem

Sftrabant , flemus quiflebitis occidit orbi.

Jibßulit hunc oculis , munis non invida tollet J

Sors , vivet dum vivet amor , dum rura manebuni.

Olivier Crom w el, PrrJtecbnr

d'Angleterre , né à Huntington , dans le

• Pay$
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Pays de Galles, mort à Londres le 3. Sep

tembre# 8. âgé de 58. ans. Les vers qui

ſuivent, ſont de M. Peſſelier.

Pour ſéduire à ſon gré la ſuperbe Angleterre ,

Il ſçut paroître fier & modeſte à propos.

Uſurpateur, il fût en horreur à la Terre ;

Un pouvoir légitime en eut fait un Héros.

#-33-3-# # # # # ### # # # # # ## # #-# $

" . A I R.

La , comme ſes traits, déguiſe ſon langage,

Et de plus d'un Oiſeau prend le ton different.

- Tantôt, il imite le chant

Du tendre Tourtereau, qui plaint ſon eſclavage,

Tantôt, le léger badinage,

Les fredons , les éclats & le goſier brillant

Du Serin qui ramage.

#,?## # # 2 # ，

S P E C 7 A C L E S.

E 18. Août, l'Académie Royale de Mu

fique donna la derniere repréſentation

du Ballet Héroïque des Indes Galantes : la

Dlle. Romainville, qui a de grands talens

pour la Muſique & pour la déclamation ,

chanta après l'Opéra , la Cantate d'Orphée
- - G v de
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.de M. Clerambaut ; elle fur généralement

applaudie..

Le zo. la même Académie donna la pre

mière repréfentation d'un nouveau Ballet en

trois A&es , précédé d'un Prologue, intitu

lé les CaraSéres de la Folie. Le Poeme eft de

M» Duelos , de l'Académie Royale des InC-

criptions & BelLer-Lettres , mis en Mufique

par M. Bury,, ordinaire de la Muíique du

Roi y on donnera dans le premier Journal

l'analife de cette Pièce ,, qui a été reçue

très-favorablement.

Les Comédiens François onr remis art

Théâtre , la Comédie de YEcole des Femmes

àç^Moliere , que le Public voit depuis long-

tems 5c qu'il ne fe lafle point de voir. C'eft

le fort des Pièces de cet inimitable Auteur.

Cette dernière reprife fait beaucoup de

plaiiîr au Public , par la circonftance que la

Dlle. Gauffin y joiie le principal perfonnage,

qui eft celui d'Agnes y tout le monde fçait

avec quel naturel ôc avec cruelle naïveté elle

exprime cette forte de caractère.

Le 29. les mêmes Comédiens donnèrent

la première repréfentation de la Mort de

Céfar , Tragédie nouvelle en trois Actes de

M. de Voltaire , laquelle a été généralement

applaudie ¿ on en parlera plus au long.

U
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Leu. Août, les Comédiens Italiens re -

mitent au Théâtre une petite Pièce en un

Acte , en Vers & en Vaudevilles , qui a>

pour titre , les Indes Chantantes , ou les In

cas > Parodiede la deuxième Entrée du Ballet

Héroïque des Indes Galantes , donnée dans;

fà nouveauté en Septembre 17 5 5 . Cette pe

tite Pièce r qui eft du Sr, Riccoboni & dir

feu Sr. R-omagnefy , eft ornée de different

divertiíTemens-» très - bien exécutés par les-'

Auteurs de la Troupe. Le feu Sr.. Mouret

en avoir compofé la Mufique,

Le гг. les mêmes Comédiens remirent

auffi au Théâtre une ancienne Comédie de

M. Autreau, intitulée les .Amans ignorant ,

donnée dans fa nouveauté en Avril 1710,

Cette Pièce , qui a eu du fuccès dans, le tems'»

fait le même plaifir aujourd'hui. -, elle eft or

née de plufieurs divertiíTemens de chants 8C

de danfes très- bien exécutés. On pourvoir

|e fiijetde la Pièce r dans l'Extrait qui en a?

¿té donne dans le Mercure d'Avril 1720 ,

pag. 65, _

Le 14. ils remirent au Théâtre la Comé

die de XAmant Prothée ,. Pièce du Sieur

Roniagnefy , en Vers & en trois Actes or

née de trois differens divertiiTemens ,,repré-

ièntée avec beaucoup de fuccès au mois"-

de Mars 1739. Cette reprife a été reçue

favorablement & fort bien- exécutée.'. La.

С vjj Mufique
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Manquer des trois divertiííemcns , eft dií

Sieur Biaifc , bien caractérifée ; la cörtipoif-

rion des Ballets da Sr. Rictöboni' ; la variété

des Pas a fait beaucoup de plaifir ; on peut

voir l'Exnait , qui en a été donné dans le

Mercure de Juin i. Vol. 1739. pag. 1 196.

Cette Pièce eft imprimée chés Jtriajfon , rue

S. Jacques,

A la fin de cette Pièce , Tes Sieurs Rugie-

ri, Artificiers Italiens, dont on a parlé dans

lè dernier Journal , donnèrent un troiiîérne

Feu d'artifice' nouveau , en differens mor

ceaux ingénieufement cômpofés & en plus

Srand nombre , que tes premiers qu'ifs ont

éja donnés. Ces divers morceaux font gé

néralement applaudis par de nombreuies

aifemblées. La Safe avoir été illuminée ex-

traordinairernenf dans tout ion ponrronr,par

des Plaques garnies de bougies , placées a

chaque montant , qui fait la iepararion des

premieres,des fécondes & des rroifiémes Lo

ges, ce qui rendoir ce Spectacle trcs-brillànr.

Le 13. l'Opéra Comique donfiá line Pièce

nouvelle d'un Acte en Vaudevilles , qui a

pour titre la fontaine de Säpience , laquelle

a été reçue favorablement du Public. Elle

efr terminée par un divertillèment compofé

de Pierrots & des Perretes , exécute au

mieux , & fort applaudi. On a joint depuis

•quel*
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quelques jours , une Scène nouvelle àiette

i^ême Pièce , qui ä fair beaucoup de praifir»

elle eft très-bien jotiée.

Le b}. on remit du Théâtre , les Âmonrt

de Namerre, ancienne Pièce joiièe en 1 7 1 8'.

remife plufieurs fois au Théâtre, & toujours

goûtée du Public.

Nous avons déjà annoncé les difpofirions

pour la Danfe delà Dlle. Fuvignée , âgée de

fept ans ; Se nous ne pouvons mieux entrer

dans le détail de fes talens , qu'en publiant

la lettre qu'on va lire fous le nom de Lifon.

LETTRE écrite ait Chevalier de St. *** ,

le гг. Juillet 1745.

IL eft , en vérité , ridicule , Chevalier ,

de refter dans tes Prés , fi long-tems. A

quoi t'amufes-tu? On ne fait pas toujours fes

foins. Nous t'attendons depuis un mois ,

avec je ne fçais combien de nouveautés

courues , des Pièces à la mode , de Feux

d'Artifice , qui fonr tourner la tête par

cent moulinets , plus brillans les uns que les

autres -, & une Lifon , qui danfe : ah 1 quelle

Lifon ? Cette Lifon , eft un aiTemblage des

Etudes de la Rofit Л11>л , réduit en tabatière

par M.'.fle. C'cft Sallé , Camargo , Campwnni ,

ВлгЬлгтл , qui , par extrait , font un petit

tout , que mille riens indéfinilfablescompo-

feut.
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fènt. Fais rfur tout , attention à l'âge de iêpc

ans juge de fes yeux, par ceux de ta gran

de Coulïne, &des graces de fa tête, par cel

les de fa petite foeur» Sa raille paroît mode

lée par Tcrpficore -y elle cft ÍT bien prife , que

Lifon arrêtée , & fan? mouvement , paroîr

animée , & former des pas gracieux. Je n'ai

jamais eu tant d'envie de faire des Vers ,

fuilènt- ils auffi mauvais que les tiens;; je

chanterois les plus jolies chofes du monde y

eat je compte en Lifon ,. comme difoit ta.

précieufe Marquife, autant de graces qu'elle

a de grains de poudredans fes cheveuxî QueL

air noble,qucl regard, quelle variété, quelle

jufteiïê ! Chaque mouvement de bras , d'ac—

cord avec fa tête , exprime & reproduit de

nouvelles graces toiues variées- Elle a pouc

chaque pas un coup d'oeil different, Se l'on*

ne feait jamais fii le coup d'œil annonce le-

pas , ou fi le pas annonce le coup d'œil.

Vieny donc , beau Ténébreux ; jet'atrcns;

à l'Opéra Comique , ta. y trouveras tout Pa

ris : Lifon- feule annoblit un Spectacle , 8c

je maintiens que tout Specbcle eft dé£ec~

шейх fans Lifon.

N"017
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NOUVELLES ETRANGERES,,

Tu r qu i е.

ON a appris de Conftantinop'e , que les difpet

fitions faites par Thamas Kouli-Kan , ne laif-

Jànt plus lieu de douter qu'il n'ait deflein d'attaquer

fEmpire Ottoman ,,le Grand Seigneur avoir «loin

de déclarer la guerre à ce Prince , & de ne poinc

conclure d'accommodement aarec la Pe: fe , a moin*

u'elle ne reftituât les Provinces dont les Perfans-

font emparés dans les guerres- précédentes ;. que

le 1 1 . }uin> dernier les Queues de cheval awoient été

expolies aux portes du Serail , ainfî que cela iê pra

tique dans les déclarations de guerre , & qu'on fe

rait inceffamment la cérémonie de l'Ordow , qui

s'obferve ..lorfque le Grand Vifir doit commander

l'armée de Sa HautclTe ; que les troupes aboient re-

S1 ordre de lê rendre promptement aux Lieux de

. ur destination : que lê Pacha de Bagdad s'étoie

déjà mis en marche avec un Corps de plus de 40000.

hommes , pour s'oppofer aux entreprifes de Tha

mas Kouli-Kan , dont on, difoit que l'armée-fe pré-

paroit à former le Siège de Kars , & que le Capital»'

Pacha avoit fait voile le- 13,. Juin dernier pour la-

Mer Noire , avec une Flotte compofée de quatre-

Sultanes,, de quatorze Galères. & de 80. autres Bâ-

tiniens.

On a appris depuis, que leGrand Seigneur fait

alk-mbler dans le DiarbcxJr un Corps dé troupes ,.

qui. fera fous les ordres du Gouverneur de cette

Province , & qui fera également a portée de le

joindre à l'armée que commande le Pacha de Bag-

... dal,
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dad , ou à celle du Pacha d'Erzerum , Si qa'vtt

leve un grand nombre de nouvelles troupes dans

l'Empire Ottoman.

Russie.

ON mande de Pétersbourg du 14. du mois der-

niér , que les Miniftres Plénipotentiaires de la

Czárine & ceux du Roi de Suéde , font convenus

par les articles préliminaires de paix , fîgnés à Abo»

le 17. Juin dernier , qu'il y auroir à Invenir une

paixpcrpdtuelle & une amitié parfaite entre les deux;

Fuiflances , & que leurs Généraux & les autres Of

ficiers , qui commandent pour elles , tant fur Mer

que fur Terre , feraient ce/fer L-sr aftes d'hoftilité ,

aurïi-tôt qu'ils feroient informés de la iîgnature de

ces articles , dont on leur donnerait part le plutôt

u'il feroit pofEble ; que leí Etats du Royaume de

uéde , en confédération de la recommandation de;

la Czarine & de celle du Duc de Holftein , confen-

(iraient d'éürc & de proclamer le Prince Adolphe

Frederic de Holftein , Evèque de Lubecx, , pour

fucceder à la Couronne de Suéde ; que la Suéde cé

derait à perpétuité à la Ruflle , le Gouvernement de

Kimengor juiqu'i la branche de fa riviere de Ky-

men , la plus voifinc de la Bothnie , ainfi que la

Vüíe & la Citadelle de MiiTot , avec une Lifiere i

l'Otfcft & au Kord , de la largeur de deux lieues

Suédoifes ; qtie toute la rive Occidentale de l.i der

nière branche de la riviere (de Ky;nen, du câ;é de la

Bothnie , demeurerait fous la domination de S. M.

Suédoife , & que la Ruiib confèrveroit le Pays fi-

tné à l'Eft & au NoTd de cette riviere , jufqu'anx

Diftricts de Tavafthu'; & de Savolax ; que depuis la

Litière qui ferait poiîedée pat la Ruine à l'Oueft

& au Nord de la Ville de Miflotj il feroit tiré une

Ligne
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ligne du côté du Sud , vets les Frontières du Gou

vernent de Kimengor , & du côté de l'Eft vers celles

it la Carelie j que dès qu'on auroit reçô avis que

l'Evèque de Lubecic auroit été élu pour fucceder au

Trône de Suéde , la Czarine reftitué'roii à la Suéde,

non-feulement toute la parcie de la Finlande qu'elle

t conquife , mais encore la Bothnie Orientale ; les

liles d'Aland ; la Province de Nyland: les Villes de

Biornebourg , d'Abo & de Tavafthus , avec leurs

dépendances ; la partie de la Carelie, qui étoit torn*

béé en partage à la Suéde par le Traité de Nyftadt,

5c le Gouvernement de Savohx , à l'exception de

ia Ville & de la Citadelle de Miílor ; que le Duc de

Holftein , en reconnoiffance de l'Eleflion dé l'Evê-

que[de LubecK, renonceroit , tant pour lui que pour

lès defeendans, à toutes les prétentions qu'il peuc

avoir fur la Suéde , & qu'il feroit drefle incef-

famment à ce fujet un Acte formel & convenable;

pe Ci , contre toute attente , & en haine de l'Elec-

:ion qui feroit faite en faveur de l'Evêque de LubecK,

.a Suéde étoit attaquée , ou expoiée à quelque trou-

île , la Ruflie prendroit, conjointeme.it avec elle ,

;outes les mefures les plus promptes & les plus

ifficices , pour faire ceffer les inconvéniens de

ette nature ¡ qu'après la fignature des articles pré-

jminaires , les Miniftres Plénipotentiaires des deux

Puiflances continuéroient de travailler fans interrup-

ion à la conclufion du Traité de paix , lequel au-

oit pour bafe celui de Nyftadt , к l'exception de

e qui regarde les nouvelles conventions faites par

-.¿pport aux frontières de ia Finlande , & les autres

rticles qui ne font point relatifs aux circonftances

réfentes , & qu'il feroit fait deux copies des articles

préliminaires, dont les Ratifications feroient fignées

parles Puiflances contr3¿tantes,& échangées quinze

jours après la iîgnatuie, oupIûtô;,s'il étoit pollible.
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On a appris depuis que le jour de la publication

de la paix conclut entre la Suéde & la Ruflîe , la

Czarine avoit donné une Fête magnifique , Se

qu'elle avoit fait préfent au Duc de Holifcin d'un

fufil & d'un couteau de cbafle , enrichis de dia-

m.ins d'un prix coníidérabíe.

La paix a auifi été publiée à la tète de l'armée de

S. M. Cz. qui a envoyé ordre au Vice-Amiral Bre-

dahl de demeurer à Archangel avec l*Efcadre qu'il

commande.

Cette Princefle a fait annoncer dans le» Ports de

ía domination , que tous les Vaifleaux , tant RuiV

fieas qu'Etrangers , pouvoient en fortir librement.

ON apprend de StocRolm de i>. du mois (fefJ

nier, que l'Acte de fEledhon faite de УЕувлци*

der à la Couronne , porte que depuis la mort de la

feue Reine , laquelle n'a point laiffé de pofreriré , le

Roi s'eft trouvé fans fuccefleur; que les Etats en'con-

féquer»cedel"A£lep.afrélei4.Marsde l'année 17x0.

& eu égard à l'âge avancé de S. M ont jugé à pro

pos d'élire un Prince , pour l'élever au Trône après

la mort du Rot . dont ils (ouhaitent que Dieu veuil

le prolonger les jours ¡ que pour cet effet ils «voient

choifi le Duc Charles-Pierre Ulricic de Holftein ,

qui defcend d'une fille d'un Roi de Suéde , niais

qu'ils n'éroient pas parvenus par-là au but qu'ils

s'étoient propofés, parce que le Duc de Holftein

avoit embraflé la Religion Gricque , & avoit été

proclame fuccefleur au Trône de Ruífb ¡ que l'E-

vêque de Lubecx étant non-feulement un des Def-

cendans du côté Maternel du Roi Guftave I. dont

la mémoire doit être à jamais en vénération chés

Suéde.

luece

les
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íe$ Suédois , mais escore ayant été élevé dans lai

Religion Luthérienne , & pofledant de ft grandes-

eualirés , que le Royaume doit s'attendre à toutes

fortes de profpérités fous le Gouvernement de ce-

Prince , les fuffiages des Etat» fe font réunis en &

fweur ; que le Tout-Puiflant paroît vouloir <é fér-

. vir de lui , pour faire jouir la Suéde des plus grands

avantages , ainfi que pour rétablir & affermir fût

le Trône la Famille de Gufbve , pendant le regne

duquel le Royaume s'eû yd dans l'état le plus flo-

lifl.mt ;que les Etats par ces considérations , décla

rent au nom de Dieu , & d'une voix unanime , l'E-

vêque de Lubecjc fuccefleur à la Couronne , afin

qu'après la mort du Roi , il foit inauguré & cou-

tonné , & qu'il puiffe gouverner la Suéde fuivan»

Jes Loix & Conftitutions du Royaume , & confor

mément aux aflnrances , que ce Prince a deja don

nées , & qu'il renouvellera à fon Couronnement.

• Il eri flL: dans le rrïèiiia Aile, que les Defcerr-

dans mâles de l'Evêque de LubeCK feront après lui

héritiers du Trône, félon l'ordre de fucceffion établi

dans le Royaume , & que la Diette enverra incef-

iàmment des Députés à ce Prince , pour lui porter

Je Diplôme de fon Election.

Le Commuté fectet de la Diette a nommé , pour

aller complimenter l'Evêque de LubecK , le Baron

d'Hamihoi , Confeilkr de Conférence , & Mrs

^ternerón & Vander. Une Frégate, commandée psr

un des Amiraux , a dû fe rendre à Lubect ou à

Stralfund ,pour tranfporter à StoCKolm ce Prince ,

& deux Sénateurs ont dû s'embarquer à bord de

cette Frégate , pour aller l'inviter de la part du Sé

nat à fe lendre en cette Ville.

Les quatre Ordres du Royaume ont confirmé le

jugement proroncé contre le Comte de Leuven»

baupt , & les deux derniers Ordres , en particulier ,

: ^ n'ont
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n'ont point voulu écouter la propofition cfue là

Koblelie avoit faite d'ordonner la réviiîon du prd-

cès de ce General.

Le Baron de Buddenbroecu devoit être décapité

le i j. du mois dernier , mais le Roi a fait différer

cette exécution de quelques jours.

Les Minières Plénipotentiaires du Roi lui ont dé

pêché un Courier , pour l'informer que l'échange

des Ratifications des articles préliminaires de pais

entre la Suéde & la Ruffie s'étoit fait à Abo , &

que la paix avoit été publiée à Pérersbourg; avec

tme grande folemnité , le jour de la Fête de faint

Pierre.

Depuis le jugement rendu contre le Comte de

Leuvenhaupt& le Général Buddenbroecu , le pre

mier a fait remettre à la Diette un Mémoire dont

Jes exp:cífions font extrêmement fortes, & drns le

quel il déclare que ce n'eit point l'idée de la mort ,

ni même celle du fupplice , qui l'effraye ¡ mais que

fe rendant témoignage de fon innocence , il ne p-ut

regarder fa condamnation que comme injnftj , 8c

qu'il fouluite que fa mort n'attire point de nou

veaux malheurs fur la Suéde. ¿

Les Etats ont !û ce Mémoire , & le réfu!tat -de

leur examen a été que le Comte de Leuvcnhaiipt

n'avoit été condamné que fur fes propres dépoи—

fîtions, & après les prrquifitions les plus exaftes für

la conduite qu'il a tenue en Finlande , Se qu'ajnfi

Jes Erats s'étant conformés aux Loix Civiles Se Mi

litaires du Royaume , ils n'avoient aucun reproche

à fe faire d'avoir confirmé la Sentence prononcée

contre ce Général. ,

Le fils du Général Bucldenbroecx ayant commu

niqué à la Diette une Ie;tre qui a été trouvée dans

les papiers de fon pere , & qu'il a crû propre à 1«

juftifier , les buts on: décidé que cette lettre ne

pouvóit
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pouvoit fervir à la juftification de ce Général , par-

:e qu'il n'avoit point dû prendre les confeils fecrets

de quelques amis pour régie de fa conduite dans

des affaires qui intereffoient le Roi & la Nation.

Une partie de la Noblefle a íolücité vivemene

pour obtenir que le Roi adoucit la Sentence de ces

deux Généraux , mais S. M. a repondu que malgré

[on penchant naturel à ufer de clémence , elle ne

pouvoit rien changer à un jugement confirmé par

les Etats afleinblés. ' .

L'exécution 4u Comte de Leuyenhaupt a été dif-,

férée jufqu'au j, de ce mois.

On a appris de Stocjcolm du 3 1 . du mois dernier,

jue toutes les follicitations faites en faveur du Gé-

icral BeddenbroecK , ont été inutiles, & que les

Etats ont perfifté dans la réfolution qu'ils avoient

uifede confirmer la Sentence prononcée contre lui.

Le 13. la Baronne , fon époufe , obtint la permif-

(îon de lui faire fes derniers adieux , & ce Général

îyant employé les jours Ativans à fe préparer â la

nort, il fut, conduit le 17. à la Place du Morder

Víalm , où il fubit avec beaucoup de fermeté le fiip-

>lice auquel il avoir été condamné. ■

Aprps ¡l'fsécution , deux de fes domeftiques mi-

enc ton corps dans up cercueij, que douze Officiers,

•n habit de íjleüil , portéreet au lieu où il deyoit être

nhumé.

Ses parens «.'ayant pu engager Je Roi Flui accor-

ler fa grace , avoient demandé qu'au lieu d'avoir 1*

ête tranchée , il fût arquebufé , afia de lui épargner

1 honte attachée dans ce Royaume au premier dé

es fupplicei, mais le Clergé , les Députés des Villes

'c l'Ordre des Payfans , j'y font оррэГг9.

La Baronne de Buddenbroeit , qui oartit le 14;

.our Ces Terres , afin de mettre ordre a fes affaires

.omeiriqups , fe propofe de palier en Hollande , Se

ç fe retirer dans un Château près de Steenbergca,
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Allemagne.

ON a appris de Rambonne du 14. du mois der»

nier , que toutes les difpofitions ayant été fai-

tes par les troupes Autrichiennes qui formoient le

blocus de Straubingen , pour ouvrir la tranchée de

vant cette Place , les troupes Impériales & Françoi*

(es , qui y étoient en garnifon , demandèrent le 19.

à capituler , & que par une convention que le Com

mandant de la Ville & le Général Berencclaw ont

lignée, le premier au nom de l'Empereur , & le fé

cond au nom de la Reine de Hongrie, il a ¿té reglé

que la Garaifon en fortiroit avec armes & bagages,

& -que les troupes Françoifes , qui fàiibient la prin

cipale partie de cette garnifon , feroient reconduites

fur les frontières de la France par le chemin le plus

court, avec une efeorre fufrjfanre. Enconiequenee

de cette convention, ces troupes coniiltant en 1 100.

hommes , ont dû évacuer le 14. du mois dernier l»

Place , & elles étoient attendues le г f. dans les en

virons de Ratisbonne. •

Le Régiment de Truchfes, des troupes Impéria

les , lequel étoit auifi & Straubingen, ea fort it le 13.

pour Ce rendre en Suabe , oià les autres troupes de

l'Empereur ont pris des quartiers.

Les troupes qui étoient deitioées à aller renforcer

Celles qui bloquent la Ville 4'Egra » ont reÇÙ ua

contre-orttre.

On mande de Hambourg du 16. du mois dernier,

que le Baron d'Hamilton & Mrs Steraeron Se

Vander qui font arrivés en cette Ville , en qualité

de Députés du Couimitté fecret de la Diettc géné

rale affemblée à Stocitolni , pour complimen

ter l'Evêque de Lubecfc fur fon Eleélion , eurent le

гг. une audience de ce Prince , qui attend incef-

(алшкпс вде autre Deputation de la part des qua
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He Ordres du Royaume de Suéde , & qui après l'a*

Yoir reçue , fe rendra à Lubecic ,-pour s'y embar

quer fur une frégate deftinée à le tranfporter à Stoc.

Kolm.

On a appris de Francfort le г8. du mois dernier

que le %6. M. de la Noiie, Miniftre du Roi de Fran

ce auprès de la Diette de l'Empire , arrivé en cette

Ville de Ratisbonne, déclara à cette Affemblée,

que S, M- T. C, ayant été informée de la réfolution

prife par les Etats de l'Empire , d'employer leur

Médiation ,pour faire cefler la guerre qui s'eft al

lumée ea Allemagne à l'occafion des différentes

prétentions fur la luccerfion de la Maifon d'Autri.

che , elle voit avec un extrême plaifir , qu'il fe foit

préfenté une voye fi naturelle & lî convenable,

pour rétablir la tranquillité dans l'Empire , & pour

procurer la paix entre les Puiffances qui font en

guerre ; qu'elle a appris avec une égale fatisfaâtior»

que l'Empereur & la Reine de Hongrie étoient en

négociation, afin de ne s'occuper déformais que du

ibin de terminer leurs différends à l'amiable ; que

.comme les troupes de S. M. n'étoient entrées en

Allemagne qu'en qualité d'auxiliaires , après y avoir

été appellees par le Chef & par plufieurs des plus

puiflans Princes de l'Empire , & comme celles de

S. M- 1. fbnt déjà en neutralité ,elle n'a pas différé

d'envoyer ordre à fes armées de fe retirer fur les

frontières de fon Royaume , étant bien aife de

donner en cette occurrence au Corps Germanique

un témoignage public de la droiture de fes inten

tions , Se de la réfolution dans kquelle elie eft de

.concourir Д ce qu'il paroît defirer , de-même qu'4

l'aifermiflement de la bonne correfpondance & du

bon voifinage entre la France 3c l'Empire , & fur

Je fondement des anciens Traités.

le Prince Chirles de lorraine arriva le is. я

Hanaur ,
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Hanaw , od il s'eô tenu plufieurs Confeils de guer-

te , pout délibérer fur les opérations de l'armée

des Alliés & de celle de la Reine de Ho: grie , & Ц

partit le 18. pour aller rejoindre cette dernière ar—

«lée , qui après avoir paffé le Necjcre , a traverfé le

Palatinat , & à dirigé fa marche vers le Margra

viat de Dourlach.

La premiere Colonne de cette armée arriva le tt.

¿Pfortzheim; elle y fut fui vie le zj. par la féconde.'

On mande de Vienne du 19. du mois dernier, que

la Reine de Hongrie a appris par un courier du Gé

néral Berenciclav, que les troupes Impériales &

Françoifes, qui étoient en garnifon dans Srraubin»

gen , avoient capitulé , & qu'elles en étoient forties

avec les honneurs militaires.

Les lettres reçups de l'armée commandée par le

Prince Charles de Lorraine , portent qu'elle conti-

Huoit fa marche vers le Brifgav , & que ce Prince

étoit allé à Hanaw , pour avoir quelques audiences

du Roi de la Grande-Bretagne, & quelques Confé

rences avec les Généraux de l'armée commandée

par S. M. B.

Le Comte de Damnitz a mis, par ordre du Prince

Charles de Lorraine dans le Château de Brifach ,

qui n'a pas été entièrement démoli , unç garnifoa

d'environ 300. hommes.

Le Comte de Traun a mandé à S. M. H. que Ijt

maladie contagieuie , qui s'eft manifeftée en Sicile ,

obligeant ce Général de changer le plan des opéra

tions qu'il avoit projettées, il avoit pris la réfolution

de faire repaflèr le Panaro aux troupes qu'il avoir

envoyées dans le Bolonois & dans Je Ferrarois , 3c

de les diftribuer le long de cette riviere , pour cou

per toute communication entre l'Erat EccleHaftique

3c la Lombardie.

On a appris de Ratisbonne du 30. du moi* der

nier ,
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fcler , que les troupes Françoifes, qui étoient dans

S.traybingen , arrivèrent le ъ%. au foir dans les en

virons de cette Ville , & qu'on leur difhibua des

lpgemens Jans pjnfieurs Villages.

Le lendemain, elles fe remirent en marche , pour

Ce rendre à Donawert , d'où elles ont dû con:iauer

leur routeffous une efeort; de Croa Çi.qu de/ok les

conduire juiqu'au Rhin , vis-à-vis de Spire.

. Il eft arrivé à Stat-Am-HorFpiufieurs malades de

l'armée ci devant commandée par le Maréchal de

Broglie , & ils doivent y refter , jufqu'à-ce qu'ils

fpitnc en .état de retourner en France.

Le 16. du mois derni;r,le Général Berenjdaw prit

la route d'Ingolftadt , dont la garnifon a refuí¿ de

capituler .aux conditions qui lui ont été pro pofées.

.On mande de Hauib mg du * de ce mois, que liii-

vant les avis reçus du camp des troupes Autrichien

nes, commanc'ees^ar le Comte Je Collovrath, Mts

Brufen & Sollner , Bourguemeftres c'Eçra , ont été

députés à ce Général par les habitans de la. Place ,

uour lui repréfenter que Je Marquis d'Herouviile

ayoit ordonué aux hibitans dVn iartir , & que le

Comte de Collowrath a dépêché deux Couriers i

l.i Reine de Hoïigrie & au Piince Char.es de Lorrai

ne , pour leur en donner avis.

On mande de Hanaw du 6. de ce mois , que le

■^8. du niois dernier , le Prince Charles de Lorraine

partit pour reioumer joindre l'armée Autrichienne

qu'il commande, & qu'il y arriva le 30. Une partie

de cette armée s'eft rendue' dans le Brifgaxe , & la

premiere Colonne eft dans les enviions ¿e Fri-

pourg.

L; dernier courier , qui en eft venu , a rapporté

que les Autrichiens faiibient réparer avec toute la

diligence poflible les fortifications de Brifach , Se

qu'un grand nombre d'Ouvriers çtoit employé à ce

fiayail. H On



i${o MERCURE DE FRANCE,'

On a .-ppris eo même tems , que 300. Grenadier»

des troupes de la Reine de Hongrie aya -.t été déta

chés pour arrêter neuf Barques chargées de provi-

ions pour les troupes Françoifes, ils s'étaient ren

dus maître* de quelques-unes de ces Barques , mai»

■que les François en avoient coulé une à fond , &

•que les autres avoient été emportées par la rapidité

du courant.

Les troupe» de la Reine de Hongrie , qui (ont

<ians l'armée des Alliés , le mirent le 3. de ce mon

eu raarciie & prirent la route de l'Elcftor. t de

Mayence. Elles furent fuivies le 4, & le j. par celle*

d'Angleterre , de Hanover & de HeiTe.

• .On mande de Haaaw du 1 3. de ce mois , que Ief

iroupes d'Angleterre , de Hanovert & de HefFe ,

дИегеш le 10. camper près de Roédelheim , où lç

Roi de la Grande-Bretagne ¿:ablit fon quartier géni

tal, & que ces troupes, après s'être repofées le len

demain, fe remirest le 1 1. en marche, pour fè ren

dre dans les environs de Mayence.

Les Saîques armées , qui étoient reliées dans les

environs de Raçisboiine.ontrenionté le 7 de ce mois

Danube , & elles fe font rendues au camp devant

Jngolftadt.

Les lettres reç/ics de l'armée commandée par le

Prince Charles de Lorraine , marquent qu'elle fai»

foit plufieurs marches & contremarches , & qu'on

ne pouvoir encore établir aucune conjecture cer

taine touchant les defleins de ce Prince.

• Un nombre des Huflai ds, qui font fous (es ordres,

avant paffé le Rhin à la f.weur du feu que l'artillerie

de Bnfach a fait contre le Fort Mortier a biúlé un

moulin de /autre côté de ce Fleuve.

Pnust*
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- P R U s s E. · ,

O# mande de Berlin du 24 du mois dernier,que

ſelon les lettres écrites de Vienne, il s'y tint le

18. chés le Cemte de Staremberg une§ ' »

dans laquelle on regla le plan des opérations que le

Prince de Lobckowitz doit exécuter en Italie , &

qu'auſſi-tôt que ce plan aura été approuvé par la

Reine de Hongrie, ce Général partira, pour allet

prendre le cemmandement des troupes Autrichien

nes, qui ſont ſous les ordres du Comte de Traun. ,

· Ces avis ajoutent que le même jour il étoit arrivé

à Vienne un Courier, par lequel on avoit appris

que le Prince Charles de Lorraine continuoit de

marcher vers le Rhin, avec l'armée qu'il commande.
• * - - , º . , * •

- : ' I T A L I E. - | .. !

* N mande de Rome du premier de ce mois,

N-/ que le Pape a conſenti à la ſuppreſſion du Pa -

pier Timbré, dont on ſe ſervoit pour les Expédi
tions de la Datterie. i,

, E s P A G N E. .

- # # #, º " x •

N a appris des Canaries, que le 3o. Mai der,r

N ' nier, deux Vaiſſeaux de guerre & une Fréga

te, portant Pavillon de France, s'étoient approchés

de.l'Iſle de Gomera, pour en reconnoître les Côtes;

qu'ils étoient entrés le lendemain dans le Port de

l'iſle , & qu'ayant arboré Pavillon Anglois, ils

avoient canonné avec beaucoup de vivacité , pen

dant pluſieurs heures la Ville de Gomera & les deux

-Forts qui en ſont voiſins , que les deux jours ſui

»ans leur feu avoit été continuel, & que le 2. du

mois de Juin au ſoir, l'Officier qui les comman

s - H ij doit ,
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doit , avoit fait menacer Don Diegue Bueno , Co

lonel des Milices de l'Ifle, lequel , après avoir

pourvu â ladéfenfe des deux Forts, s'éroit enfermé

dans la Ville avec les troupes qu'il avoit pu raflera*

blet, de ruiner entièrement cette Ifle , & d'en paf

fer tous les habitaos au fil de l'épée , fi on ne lui ou-

vroit la porte de la Ville & des Forts , & fi on ne

lui payoit une contribution confidérablc en vivres

&enaigent¿ que Don Diegue Bueno ayant ré

pondu qu'il étoit déterminé à fe défendre jufqu'à 1«

dernière extrémité , le Commanda t de l'Efcadre

Angloife avoit voulu faire un dernier effort pour

tâcher de s'emparer de l'Ifle ; qu'il avoit fait des

cendre à terre les troupes de débarquement qui

étoient à bord de fes Vaifleaux , & que ces troupe*

S'éroient avancées pour donner l'affmt à la Ville,

mais qu'elles avaient rencontré un Corps de Mili*

ces , qui les avoit attaquées avec tant de valeur,

qu'elles avoient été obligées de fe retirer , & de re*>

gagner précipitamment leurs Chaloupes, après avoir

eû un grand nombre de Soldats & de Matelots de

tués Se de bleflés ; que ce mauvais fuccès avoit fait

perdre au Commandant des Vaifleaux ennemis l*ef«

pérance de fe tendre maître de l'Ifle , Se que ces

Vaifleaux avoient remis à la voile ; qu'ils avoient

été fort maltraités dans leurs vergues Se dan* leu*s

cordages , mais que les corps des Vaifleaux n*a-

voient été que légèrement endommagés , parce que

les Canons des Forts étoient de trop petit calibre.

Don Diegue Bueno s3eft extrêmement diftingue

par les marques de valeur , qu'il a données en s'ex-

{>ofant dans les endroits les plus dangereux , & par

a prudence avec laquelle il a fait fes difpofïtions ,

pour rendre inutiles toutes les tentatives des An—

glois ; on doit aurîi de grands éloges au (zélé Se

a la généroiité du Marquis d'Adage , Seigneur de
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Ifle de Gomera , lequel , aulli-;6t qu'il fut informé

e l'arrivée de leurs VaifL'aux,fit diftribuer de l'ai

ent , des vivres. & des munitions ¿e guerre aux,

li ices , & a payé 4e fes propres deniers lesj Ou-?

tiers chargés de réparer les breches faites аил

oits par l'artillerie des ennemis.

Un Armateur Efpagnol a pris le Vaiffeau Anglois

s deux Soeurs , qui alloit d'Excefter à Gibraltar.

L'Intendant de Marine de Galice a mandé aa

.oi , que la Frégate le Cemte de Chinchan , com -

landée par Don Carlos de la Villa , étoit entrée le

f. du mois dernier dans le Port de Bayona , fans

/oit reçu aucun domnwge .de la part de deux Vai£-

;aux de guerre Anglois , qui l'avoient pouvfuivie

ifqu'à l'entrée de ce Port , & qu'elle avoit apporté

e la Havane, d'où elle eft partie le 8. Juin dernier,

eux millions de PiaftresSc une grande quantité de

larchandifes. Cette Frég -te a pris dans f; trajet un

aifleau Anglois , fur lequel il y avoit du Sel , & un

acre de la même Nation , chargé de Sucre & de

■лсло.

Les avis de l'Intendant du Ferol , portent que le

7. du mois dernier , l'Armateur Olivier Colan, en

oifant dans les environs des Lies Berlingues , s'é-

iit emparé de la Bahndre Angloife l'inaeber , qui

lait de Londres à l'Ifle de Madère.

POUTUGAL.

"N N a appris de Lisbonne du 13. du mois der-..

- ' nier , qu'il y eft arrivé depuis peu un habitant

Tavira & un Irlandois , qui fe font fauves de

anger , oil ils ont été efcbves pendant plufieurs

nées , & qui, ayant hazardé , pour recouvrer leur

erté , de s'embarquer dans une Chaloupe , que

cloues Barbares avoiçnc abandonnée fur le riva-

H üj , ge,.
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ge, ont ей le bonheur de rencontrer un Vaifleaa

ïipagnol , à bord duquel iL ont été reçus, & qui les

i conduits dans un Port de Galice.

' GENES ET IsbE DE CeRSE^ '

ON apprend de Genes du 3 r. du mois dernier ,

que l'Amiral Matthews ayant demandé , que

le Gouvernement obligeât les Bâtimens Catalans

& Mayorquatns , qui étoient dans ce Port , d'en-

fortir ; que le Sénat n'ayant point voulu lui accor

der fa demande , cet Amiral a menacé de brûler ce»

Bâtrmens , & qu'il avoit même envoyé déjà des Let

tres circulaires à. tous les Confuls,pour les avertir de

prendre des mefures , afin que les Vaifleaux de

leur Nation ne fuffent pas confondus avec ceux des

EipJgnols.

' Le Sénat s'eft affemblé pluiîeurs fois , pour déli

bérer furies moyens d'empêcher que l'Amiral Mat

thews ne fé portât à quelque violence contre <

derniers , & après diverfes conférences entre <

Amiral & les Commiflaires , chargés de traiter av

loi , on eft enfin convenu que la République s'er*-

gageroit formellement & pâr écrtt",.à garder en dé—

pÜr l'artillerie & les munitions de guerre que le»

Vaifleaux Efpagnols avoient apportées , avec pro—

méfie de ne les rendre à l'Efpagne qu'après la con-

•clufion de la paix ei«reS.M>C & le Roi de la

Grande Bretagne , & que pour une p'us grande iîî-

rêté , cette artillerie & ces munitions Êroienc- tran C~

portées à S. Boniface dans l'ifle de Corle.

: Le Miniftre qui réfide à Genes de la part de la

Cour de Madrid , a fait fçs proteftarions au fuj'et

de cette Convention , & l'Amiral Matthew» étant:

fâtisfàir de l'engagement pris par la République

rèmir i- la voile, h 1.3- pour- retourner -aux Jilee,

d'Hjcres.. '. '

Depuis.
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^Depuis la fignattiie de cette Convention , les Bâ->

fimcns qui y ont dorné lieu , oút la liberté d'aller

où. ceux qui les commandent jugeront à propos

de les conduire , & l'on a travaillé à en débarquer

l'artillerie & les munitions 3e guerre , pour le trank

port deiqîielles le Gouvernement a frété cinq. Таг-*

tañes. Deux Vaiflèaux de guerre Anglois font refi»

tés , afin de s'aflurer de l'exécution de ce qui a été

íéglé ¡ on croit qu'ils accompagneront çes Tarta-.

Aes jufqu'i S.- Boniface , & dans ce cas , la Répu

blique le difpenfera de faire efconer le Convoi pas

fes Galères.

UnCouriee rarrivédepuis-peu deCorié ,a rap*

porté que, felon les apparences , la tranquillité y

{croit bientôt rétablie ¡ que M. Giufiiniani , Com*

miflaire Général de la République dans cette lib r

ayant promis aux Rebelles , que le Gouvernement

leuf accorderait le libre port des armes , & une

amniftie générale pour tout ce qui s'eft palTé de

puis l'année 1719; qjie laNobícíFe de l'lífc joiii-»

ïoit des privileges qu'elle a demandés ^que la plu

part des Emplois de judicature & de Finance,, ne

fèroient donnés qu'à des Corfes ; que l'Evêque

á'Aleria feroit toujours éld par le Clergé & par les.

Magiftrats de la Vi le ¡ que la Taille feroit réduite

fiir l'ancien pied , & qu'elle ne pounoit être aug

mentée en aucun tenis , fans le confentement de*

Rebelles avoient confenti de fe foumettr« à ces con-»

de prendre refpeftivemeut ,jdcvoit êtrefïgné le 13,,

par M, Giuftiniani , & par les Députés desPiéves.

Quoique ces nouvelles ayent été confirmées par

des Lettres écrites le 17 de la Baftie , lefquelles af-

iuient «jue les Cotíes out témoigné beaucoup de

J&iiij jpye
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joye de fe voir à h vei'le de n'être plus expoiees i

une guerre inteftine , on ne fe fie pas encore- i

Gén:s entièrement à kurs promeffes ; on craint

que ce ne (oit un artifice de leur part , afin d'avoir

le tems de mettre à couvert leur récolte , & ''on

ne croira cette affaire terminée qu'après qu'ils

auront figné leur Afte de foumiiïïon , & qu'ils au

ront remis aux Officiers de la République les portes

dont ils fe font emparés.

_0n a appris de Lombardie , que l'on juge par

diverfes difpolitions que fait le Duc de Modcne ъ

qu'il a deflein de fe rapprocher du Boîonois avec

l'armée Efpagnolc ,qui eft fous fes ordres.

Le Comte de Traun a toujours fon quartier gé

néral à Carpi , & il n'attend , pour retourner en

Allemagne que l'arrivée du Prince de Lobckovitz,

qui doit commander à fa place les troupes de la Rei

ne de Hongrie en Italie.

- O.i man.le de la Romagne , que l'armée Efpa-

gnole , qui eft fous les ordres du Duc de Modéne ,

eft plusnombreufe , & en meilleur état qu'elle a'éf

toit avant la Bataille de Campo Santo.

Grande Bretagne.

On apprend de Londres du premier de ce mois ,

que le Capitaine d'un Vaiffeau , arrivé depuis peur de

la Caroline , a rapporté , que le Vaiffeau de guerre

laRoJe , avoit conduit à Cntrles Town trois Bâri-

jnens F.fpagnols , dont il s'étott emparé, & qu'if

avoit fait échouer un Armateur delà mêmeNatiort,

lequel avoit à bord if j. hommes.

Le Va fléau l'Entrepiifê a été pris le xr. do

mois dernier par les Lfpagnols , en allant à Ma

dère , auifi bien que le Vaiilcau de gueire It S. Phi'

typê , dans la Rivière de la Plata.

Li



A O U S T. I74J. 1857!

• XiC -i 9. Mai dernier , ,un Vaifleau de guerre An- '

;lois pri: dansles environs des Açores un Vaiffeau >

François qui apportoit de l'argent , & des marchan*

Ufes de la Vera Cruz. ...

,Le Bureau de la Guerre expédia le onze de ce

mois So. Commiífions d'Officiers , dont, plufieurs

ont été accordées par le Roi à de iimples Soldats ,

qui fe font diftmgués dans le combat d'Ettingen.

- Les avis de la Jamaïque portent , que le Vailleau

de guerre le Haftings , commandé par le LordBainf,

y avoit conduit le Vaitlèan , dont ils'étoit emparé-

dans les environs des Açores.

Hollande et Pays Bas.

On apprend de la Haye du j. de ce mois , que

les Régimens d'Infanterie de .Sandouville , de

Cromftrom & d'Aylva , le Régiment des Gardes à

Cheval , & celui de Cavalerie du Prince Guillaume

de Helfe , fe font rendus le premier & le deux au

Camp près d'Arnhem, d'où le Régiment des Gar

des a pied , & celui de Sturler , ont dû partir le 3 ,

pour marcher vers le Zalm Heyde»

. La premiere Colonne des troupes que Ja Ré

publique fournit à la Reine de Hongrie , a été af-

femblée le 4. à Doelbourg , & elle a dû fe mettre le

6. en marche , pour aller joindre Fermée des Al

liés en Allemagne.

Le Confeil d'Etat a envoyé le Baron de Torek ,

& M. Hogendorp , pour vifiter les fortifications

des Places fituées le long de la Meufe.

M. Van-Hoey , A rtibafiadeiir de cette Républi

que auprès du Roi Très-Chrétien , a obtenu fon

rappel.

On a appris de la Haye du 16. de ce mois , que

Ja prender» divirion des Troupes , qui par ordre de
i "r ht . i*
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la- République de Hollande , Mont -oindre l'armée

des Alliés:, étoit, arrivée le 8. à Coesfeld dans FE-

viché de Munfter ; qu'elle devoit continuer fà route -

far Notcelen-, Roehfel, Telligte , WarendorrF,

Wiadenbrock , NicubrucK , Paderborn , Nuflenh

Epentave ,. GorbacK , Sharfenberg , Frankenberg,

6X Vetter ;. qu'elle fe rendroit le 19. à'Marpurg , Se

queie^b elle pafleroit la Rivière de Lahn.

r I»es quatre autres diviiions fuivront lé même cbe--

rnin que la première , & elles font parties fuceflive-

гоеп^е Doéibourg,.deux jours l'une après loutre. ;

La dernière conduit avec elle l'artillerie, les pen-

tons & les chariots de munition.

On apprend de Bruxelles du. 17. de ce mois , que

les lettreSb de l'Armée des Alliés marquent que Je

Baron de Geming , Colonel Commandant du Régi

ment du Duc d'Aremberg , & Quartier Maître

Général des troup-s Autrichiennes, s'étoit. rendu

en deçà du Rhin , & y avoit marqué un camp pour

ces troupes , qui ont dû commencer le 1 3. à paflen

ее Fleuve.

La Ducheffe d'Aremberg a appris , qu'on avoit:

fait une nouvelle opération au Duc fon époux , pour

chercher la baie reftée dans la bleifure qu'il a reçue.'

au combat d'Ettingen..
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F RANG E..

Nouvelles de U Cour de Paris &c:-

LE Roi a nommé le Maréchal de Coigny,»

pour aller commander dans fon Gou-

erncment d'Alface.

S. M. a donné Paqrément du Régiment'

e Cavalerie , dont le Duc d'Aumont étoit

Icftre de Camp , au Prince Camille de Lor-

aine , fils du Prince de Poris-

La Charge deSous-Lieutenantde la Com-

agnie des Gendarmes de là Garde , vacante--

ar la mort de M. Jofeph-Antoine le Four

ier, Seigneur de Wargemont , tué au corn

ât donne près du Mein , le 27. Juin der-

ier , a été donnée au Marquis de la Salle

Marie-Louis Caillebot ) premier Enfeigne'

e cette Compagnie petit - fils dé Louis.

!aillebot , Marquis de la Salle , Lieutenant:

énéral des armées du Roi , & Capitaine-

ieutenant de là même Compagnie des Gen-

armes , nommé à l'Ordre du S. Efprir,,

îort en 1 68 r.

Et le Guidon de la- même Compagnie ,

acant par la mort du Comte de Meifcy.y

né au même combat „ au Marquis -de Vali-

H vjj belle -,
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belle ( Jofeph-Ignace-Come-Alfonfe-Roef»

de Vaux lie , Marquis de Rians) Lieucefiarit

de Roi en Provence , Grand Sénéchal de

Marfeille , Moufquetaire de la premiere

Compagnie , fils de feu M. André Gécrfror

deValbe'.le, Marquis de Rians , de Montfu-

ron , & de Breffieu , Corme d-e Ribiez , Ba

ron de Mcyrargues, Mettre de Camp de

Cavalerie , premier Enieigne de la Compa

gnie des Gendarmes de la Garde dir Roi ,

Confeiller en fesConfeils,GrandSénéchal.dc

Marfeille , Grand Bailli des Montagnes de

Dauphiné , mort en fon Château de Mey

rargues , le 1 6, Avril 17 3 âgé de 9 $ . ans ,

&c de De. Marguerite Delphine de Valbellc

de Tourves , aujourd'hui fa veuve,

M. de Cherifey , Lieutenant Général , Se

Lieutenant d'une des Compagnies des Gar

des du Corps de S. M. qui étoit Comman

deur de l'Ordre Royal & Militaire de Saint

Loiiis , en a été fait Grand-Croix.

M. de Bernage , Confeiller d'Etat Se In

tendant en Languedoc , fut élu Prévôt des

Marchands , dans l'Aflemblée du Corps de

Ville , qui fe tint le 16. du mois dernier.

M. le Nain , Intendant de la Généralité

de Poitiers, a été nommé Intendant du Lan

guedoc i



A O IT ST. 174?. tíSx

guedoc , & il a été remplacé dans l'Inten

dance du Poitou , pat M. BerricT , Maître

des Requêtes , Se Préiidcnt du Grand Con

fuí.

■

Le г. de ce mois , la Reine fe rendit à

PEglife des Récollets de Verfailles , qui cc-

lébroicnt la Fête de Notre-Dame des Anges ;

S. M. y entendit la grande MeiTe , & le foir

elle y affilia au Salut.

Le 6. M. Crefcenzi , Archevêque de Na-

ziânce , & Nonce Ordinaire du Pape , eut

une audience particulière du Roi, & il y fut

conduit par le Chevalier de Sainctot, Intro-

dudeur des Ambalfadeurs.

La Reine entendit le 1 4. de ce mois , la

MeiTe dans la Chapelle du Château de Ver-

failles , & S. M. y communia r ar les mains

de l'Archevêque de Rouen, fon Grand Au

mônier.

Le i ; . Fête de I'AíTomption de la Sainte

Vierge , le Roi & la Reine entendirent dans

la même Chapelle , la Meflc chantée par la

Mufique. L'après midi , Leurs Majeftés, ac

compagnées de Monibigneur le Dauphin ,

affilièrent aux Vêp res & à la Procesión , à

laquelle
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ïaquelk: l'Abbé BroíTeau , Chapelain de là.

Chapelle de Mufique , officia..

Le même jour , la Proceiîîon folemnelle

qui fe fait tous les ans à pareil jour , en exé

cution du Vœu de Loüis XIII. .fe fit avec les

cérémonies ordinaires- , ôc l'Abbé- d'Har—

court , Doyen du Chapitre de l'Eglife Mé

tropolitaine , y officia.. Le Parlement , la

Chambre des Comptes , la Cour des Aydes

& le Corps de Ville , y alïîftérenr..

. Le 16. pendant la MeiTe du Roi, l'Evêque

du Puy prêta Serment de fidélité entre les

mains de.S,.M-

Le même jour ,.dàns l'AiTemblée générale

du Corps de Ville , M.Baizé , Conieiller de-

Ville , & M.Pierre , furent élus Echevins..

. Le п. le Roi prit le deuil pour la morr

de Mademoii'elle du Maine.

Le 15. Fête de Saint Loüis , la Proceiîîon

des Carmes du Grand Convent , à laquelle

le Corps de Ville allifta , .alla fuivant la cou

tume , à la Chapelle du Château des Thuil-

leries , où ces Religieux célébrèrent la

MciTe..
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te même jour , PAcadémie Françoife „

celébrala même Fête dans la Chapelle du-

fcouvre. Pendant la Meiïè , on chanta un

íbrt beau Motet , & le R.P: Griffet, de lai

Compagnie de lefus , prononça le Panégy

rique du Saint.. ■ . •

. L'Académie Royale des Infcrîptions SC

Belles-Lettres, & celle des Sciences , célé

brèrent la même Fête , dans l'Eglife des Prê

tres de l'Oratoire , de la гас Saint Honoré

оц le Panégyrique du Saint fut prononce

par M. Richard, Procureur Général de l'Or

dre desPrémontrés.Il y eut aufli un tres-beau .

Motet en Mufique , quifut chanté pendant

la Mefle.. —

L'Académie Françoife tint le même join:

une Aifemblée publique , dans laquelle ellè:

diftribua le Prix d'Eloquence, qui a été rem

porté par l'Abbé de PÉclufc des Loges.. Le.-

Prix de Poëfie a été remis à une autre année „

parce qu'aucune des Pièces, qui ont été pré--

lentées à l'Académie ,, ne lui. a paru digne,

d'être couronnée..

- Le î.6. les Députés des Etats de la Pro*

vince àe Languedoc eurent audience du

9Loi. Ils furent préfentés par le Maréchal de

ч . - : -.Maille
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Maillebois , Lieutenant Général de la Pro

vince , & par le Comte de Saint Florentin , 1

Secrétaire d'Etat, & conduits en la maniere'

accoutumée , par le Marquis de Dreux ,

Grand Maître des Cérémonies , 5c par M.

Defgranges , Maître des Cérémonies. La

Deputation étoit compofée , pour le Cler

gé , de l'Evequc de NiimcS , qui porta la pa

role , du Marquis d'Ambres , pour la No-

bleiTe ; de Mrs. Baillarguet &C Dorimieux ,

Députés du Tiers Etat , & de M. Joubert ,

Syndic Général de la Province. Les mêmes

Députés eurent enfuite audience de la Rei

ne , de Monfeigncur le Dauphin & de Mei-

dames.

Le 17. M. Creicenzi , Archevêque de

Naziance , Nonce Ordinaire du Pape , eut

une audience du Roi } dans laquelle il prit

congé de S. M. Il fut conduit à cette au

dience , ainfi qu'à celles de la Reine , de

Monfeigneur le Dauphin & de Mefdames

de France, par le Chevalier de Sain&ot ,

Introducteur.des AmbaiTadeurs.

г

Le Roi a donné le Régiment d'Infanterie

de Mortemarr, dont le feu Duc de Roehe-

choiiart étoit Colonel , au Marquis de La- '

val , Capitaine dans le Régiiyient de Cava- 1

brie Royal Pologne, & celui de Cavale-
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tie , dont le feu Marquis de Fleury étoit

Meftrc de Camp, au Comte de la Vicfville ,

Capitaine dans le Régiment de Cavalerie

de Noatlles.

S. M. a accordé l'agrément du Régiment

d'Infanterie , dont le Marquis de Chaillou

étoit Colonel , au Marquis de Ségur, Capi

taine dans le Régiment de Cavalerie d'Eg-

mont , & celui du Régiment de Cambre-

iis , au Marquis de la Châtre, Capitaine

dans le Régiment de Dragons de Nicolai.

La Statue Equeftre du Roi , qui a été

faite à Paris , par M. le Moine , & fonduë

par M. Varin , pour être pofée dans la nou

velle Place de la Ville de Bordeaux , y ayant

été placée , elle fut découverte le 1 9. de ce

mois avec beaucoup de cérémonie. *

On a appris de Vienne , que le 1 3 . de

ce mois , la Reine de Hongrie y étoit accou»

chée d'une PrinceiTc.

L'armée du Roi , commandée par le Ma

réchal de Noailles, ayant quitté le il. da

mois dernier le camp de Steinheim , elle

alla le même jour camper à lmhain $ elle ar

riva le 1 3 . à Grabenhauien , le 1 4. à Fung-

ftatt , ôc le 15.a Grofvosheim. Elle y féjour-

»a le i <з. &c cette armée ayant paifé le Rhin
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le if. fur le Pont de Bateaux, que le Mare-

chai de Noailles avoir à Rhindurekeim, elle

campa' fous Worms-

Les troupes de S, M. qui font fous les

ordres du: Comte de Saxe v fe font raiTem-

blées à Spire , le 1 3 - du mois dernier.

. Le го. Se le гг. le Comte de Saxe a fair

marcher vers la Haute Alface , un détache

ment de cette armée , lequel eft commandé

par le Marquis de Clermont Gallerande »

lieutenant Général'.

On s appris- de Strasbourg, du $. de ce

mois, que l'Armée du Roi, commandée

par le Maréchal de Noailles, étant partie de

Worms ïe г 5 . du mois dernier , elle alla le

même jour à Epeftein, près de Frankendal v

& qu'ayant continué fa marche le lende-

-main , elle campa entre Spire & la Rehme.

Le Maréchal de Noailles a laiflé à Fran

kendal M., de Berchiny avec fix Compa

gnies de Grénadiers & le Régiment de Huf-

fards , dont il eft Meftre de Camp.

Les troupes Françoifes revenues de Ba—

yiére , qui s'étoient raiTemblées à Spire , le

1 3 . du mois dernier , fe font féparées le 1 4..

& le 25. en plufieurs Corps , lefquels ont

marché vers la Haute & la BaiTe Alface , Se

fur les Frontières des Trois Evêchés..

.. La Maifon du Roi , la Gendarmerie , 8c

le Régiment Royal des Catabiniers , font

■ ; centrés
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lentrés en Älface , & le Maréchal de Nöail-

tes a laide au Comte de Saxe le Commande

ment de toares les troupes , qui font ac

tuellement dans- cette- Province. Il a donné'

celui des troupes^, qui font en Lorraine, ai*

Marquis de Montai , Lieutenant Général v

& il a envoyé le Duc dUarcourt , comman

der dans fem Gouvernement de Sédan ; le

Comte de Danois à Thyonvirte} & le Mar

quis de Brezé à Sarre-Louis. ■ •

: Le Maréchaï de Noailles a quitté le 1 3»

de ce mois y le camp qu'il occupoit près de

Spire y8c il s'eft rendu le même jour à Ge-

mershein y il a campé le lendemain à Rhin-»

zabern , & il s'eft rendu lie 1 y. à Lauter-1

bourg. !

Les troupes commandées par le Comte

de Saxe, partirent le ij. de Markelferri

pour aller camper à Edern , à. une lieue au--

deifus du Neuf-Brifack.

• Le s 5 . dèjce mois , Fête de FAflomptioni

de la Ste.Vicrge,il y eutConcert fpirituel ai»

Châreau des Tuilleries. On y chanta un Mo

ttet à grand chœur, de là compofition du Sr..

Philidor , ordinaire de l'a Mufique du Roi

lequel fut ihivi d'un Concerto , exécuté fur las

Flute-traverfiere , par le Sieur Blavet. On-

donna enfuite un autre Motet à grand*

«heeue defeuM. de la Lande, dans lequel'



хШ MERCURE DE FRANCE.

la Dllc. Romainville chanta pour la pre

mière fois deux differens Récits, avec beau

coup d'applaudiflement ; on lui trouve la

voix très - belle , chantant avec autant de

goût , quedepréciiion. Le Concert fut ter

miné par un troifiéme Motet , du Sieur de

Mondonvilie , précédé d'un Concerto, exé

cuté par lui-même.

Le 1 5 . Fête de Saint Loiiis , le Concert

d'Inftraments , que l'Académie Royale de

Mufique, donne tous les ans au Châreau

des Thuilleries , à Foccafion de la Fête du

Roi , fut exécuté par un grand nombre d'cx-

cellens Symphoniftes de la même Acadé

mie , qui jouèrent differens morceaux de

Mufique de M. de Lully , & d'autres Maî

tres modernes. •

L'expofîtion des Tableaux , Sculptures

Gravures , DefTeins , & autres Ouvrages de

l'Académie Royale de Peinture & Sculptu

re , établie à Paris fous la protection du Roi,

a commencé le 5 . de ce mois , & doit durer

jufques & compris le Dimanche premier

Septembre , dans le grand Salon du Lou

vre. Cette Expofltion a été ordonnée , lelon

l'intention du Roi , par M. Orry , Miniftrc

d'Etat, Controllern- Général des Finances,

Directeur Général des Bâtixaens , Jardins ,

A rts,
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Arts Sc Manufactures du Roi , & Protec

teur de l'Acadépne , par les foins du Sieur

Porrail , Ganie des plans & Tableaux de

S. M. On en parjera plus au long dans le

premier Joirrnii.

&ESÇRIPTION delà Pompe funèbre ;

du Service folemnel , célébré en l'Eglife

de l'abbaye Royale de Chelles , ie Mardi

11, Juillet 174$. Pour le repos de l'aime

de trh Haute , tns Puijfunte , très-Excel

lente , tries - pieufe Prmcejfe , Madams

LOUISE ADELAIDE d'OrLE'ANS, ReligicH-

fe Propffe , & ancienne jibbeffe de cette

abbaye , morte à Рлш , ли Prieuré de U

fliagdelaine de Tr$inel f le »0. Février pré

cédent,

L'Abbaye de Chelles , l'une des plus an

ciennes, & des plus célèbres de la Chré

tienté , fituée à quatre lieues de Paris ,

vers l'Orient , prcfque fur les bords de la

Marne , tire fon origine de la piété de Stc,

Clotilde , Epoufe de Clovis - le - Grand ,

qui fit bltix en ce Lieu, qui étoit du Domai

ne du Roi, au commencement du fixiéme

/iécle , une Chapelle dédiée à S. Georges ,

avec quelques Cellules, pour y loger un pe

tit nombre de Vierges confacré.es au fervice

fie Dieu.

Environ 1 je. ans après » Sainte Batilde ,

.Veuve
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VeuvedeClóvis fécond, ayantremis à Clor

taire troifiéme , l'aîné de fes trois fils , le

Gouvernement du Royaumc,dont -elle avoir

eu la Régence pendant lia Minorité , fe reti

ra en cette Communauté , où elle avoit fait

bâtir une Eglife , fous l'invocation de Ste.

•Croix , avec un Monaftére ipacieux , capa

ble de contenir uneCommunautë nombreu-

fe , qu'elle y auembla, & la dota de gros

biens 3 dont la Donation fut ratifiée par les

Princes fes fils. •

Elle y établir , pour premiere Abbeile ,

Ste. Bertille , Religieufe de Joiiars, dont la

place a étéiucceflîvement remplie , par des

PrincéiTes du Sang Royal, ou par des Dames

des prem ières & des plus anciennes Maifons

du Royaume,

Mais depuis la Ste, Fondatrice , aucune

AbbeiTe n'a autant mérité les regrets de la

Communauté , que Madame d'Orlb'ans,

les bienfaits dont elle a comblé cette Mai-

ion , étant le moindre motif du tendre 8c

relpectueux attachement , que la Commu

nauté avoit pour cette Princeûe. C'étoit la

douceur de ion Gouvernement , fon affabi

lité ', là piété , Sc I'aÜemblage de toutes les

vertus convenables à l'état qu'elle avoit ern-

brafle , qui lui avoient gagné le cceur de

toutes fes Religicufes. Elle étoit pour cha

cune une tendre Merc , £c une iccourable

amie ,
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*mîe , & le refpect infini qu'elles lui por-

-toicnt , n'intirmdoit point la confiance qu'

elles avoient en elle.

Ainfi , on peut juger de la confirmation

oùcctte Communauté fut plongée , lorfque

|a PrinceiTe infpirée d'un efprit de retraite ,

fitladcmiffion de fon Abbaye , pour la con

fier à Madame de Clermont, dont elle avoir

reçu les Vceux de Religion & qu'elle con-

noiiToit feule capable de la gouverner fui-

vant fon efprit.

Ce digne choix , & l'intime correfpon-

■dance établie entre Madame d'Orle'ans

$c la nouvelle Abbeile , avoient d'autant

mieux calmé la douleur de la Communau

té , qu'elle ne trouvoit aucun changement

dans le Gouvernement , & qu'elle avoit la

iatisfadion de recevoir Couvent dans les vi-

fites de la Princeflc, des aiïîirances de la ten-

dreflè qu'elle confervoit pour elle. Il n'y

avoit pas quatre mois , que les Réligieuics

de Chelles avoient eu le bonheur de poiïe-

der leur ancienne Abbeile , lorfqu elles ap

prirent fa maladie.

Chacune d'elles fouhaitok lui donner ert

cette occafion des marques de fon tendre &

lefpedueux attachement', mais la difficulté

du choix , engagea Madame de Clermont a

partir brufquement , accompagnée feule- -

ment de deux Religieufes , Mad. de Geflàn,



*«7* MERCURE DE FRANCE.

{à fœur , & Mad. Arnaud , anciennement ac*

tachée à la PrinceiTe, Elles eurent la douleuf

de la voir expirer, le feptiémc jour de fa ma

ladie -, & la nouvelle , qui en fut à Pinftant

portée à Chelles, jetta la Communauté dans

un chagrin inexprimable.

Cependant la douleur faifant place au

devoir , Madame l'AbbeiTe & la Commu

nauté , firent de vive-voix &: par écrit, tou

tes les démarches convenables, pour obtenir

le corps de la PrinceiTe , & commencèrent

par donner les ordres pour fon tranfport.

Mais elles furent obligées de céder à une

PuiiTance , dont les décidons font des or

dres qu'elles refpeéteront en toutes occa-

fions. Il fut décidé que la maladie , dont 1%

PrinceiTe étoit morte , ne permettant pas de

la transferer , elle feroit inhumée au Prieuré

de la Magdelaine de Trainel , où elle étoit

décédée. La cérémonie s'en fit le x 1 .Féyricr,

Je lendemain de fa mort.

Madame l'AbbeiTe & fa Communauté , fe

Voyant privées de }a poífeífion des précieux

reftes de Madame d'Orle'ans , firent d'a

bord célébrer piufieurs Services à fon inten

tion , tant dans leur Eglife , que dans les

ParohTcs de leurs Seigneuries , & fe pro-

poferent de faire une pompe funèbre , qui

fut digne de fa naiiTance , & qui répondit

*u reipeft , Se à la reconjiojiTance , que ccsj
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Dames conferveront éternellement , pour la

mémoire de cette Augufte PrinceíTe , leur

bienfaitrice & la reftauratricede leur Mai-

fon. Elles prièrent , de l'agrément de la

Maifon d'Orléans , M. Adam , Docteur de

la Maifon de Navarre , Prédicateur ordinai

re du Roi , & Curé de la ParoiiTe de S. Bar

thélémy , de fe charger de l'Eloge funèbre.

Mais les fondions de ce Pafteur ne lui

permirent pas de répondre à l'cmpreflement

de Mefdames de Chelles ; c'eft ce qui a re

tardé cette cérémonie. Le jour en ayant été

fixé au г $ Juillet , Madame l'Abbefle fit dif-

tribuer fix cent Billets d'invitation , qui fu

rent pfécédés de jjhjfieurs Lettres , qu'elle

adrefla aux Puiilances , & aux Perfonncs de

la première condition.

On travailla un mois entier aux prépara

tifs de la décoration , dont voici la descrip

tion.

L'Eglife bâtie au commencement du neu

vième fiécle , par l'AbbeiTe Gifelle , fœur de

Charlemagne , eft une Croix Latine avec

des bas côtés. L'une des croifées eft oc

cupée en partie par une Tribune , qui eft de

plein pied au Dortoir , où les Dames chan

tent les Matines à minuit. Toute la Nef,

depuis la -çroifée , compofe le Chœur des

Dames , qui eft fermé par une magnifique

Grille de fer , de vingt-fix pieds de face , Se

I d'Ordre
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d'Ordre Corinthien : l'Entablement cft iûr-

monté de cinq fupports, eu font poiees cinq

grandes Challes , celle de Sainte Batilde oc

cupant le milieu. Cet ouvrage admiré de

tous les ConnoiiTeurs , fut exécuté fous les

ordres de la feue PrinceiTe , par Denis , fa

meux Ouvrier de Saint Denis ; & с'eft l'ou-

vrrge le plus parfait , qui foit forti de fes

y mains.

Le Sanctuaire élevé de quelques mar

ches , Se féparé par une Balultrade de mar

bre noir , renferme un magnifique Autel

adoifé, d'Ordre Compofite,conftruit fous les

ordres de Mad, de la Porte de la Meilleraye,

Abbeile , il y a près de cent ans.

La Porte extérieure de cette Eglife , eft

X au bout d'une Cour oblongue, dont l'entrée

eft à l'autre extrémité. Cette entrée , qui eft

dans un angle , n'ayant pas la fuuation con

venable , pour une décoration extérieure ,

on ouvrit exptès une Porte au milieu du

mur , qui régne depuis cette entrée , jufqu'â

celle de l'Eglife, & on y éleva des bois de

charpenre d'efpaçe en efpace , avec des tra-

verfes pour attacher la tenture , qui fut de

trente - cinq pieds de haut , fur cent cin-

2uante pieds de race , ornée de deux Litres

e velours , chargées à un pied de diftanec ,

d'Ecuifons aux Armes & Chiffres de laPrin-

сЫГс.

Encre
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Entre ces deux Litres , étoient trois gran

des Armoiries , & deux grands Chiffres en

cartouches , ornés de branches de Cyprès ,

Se furmontés de la Couronne <le France ou

verte , Se d'une CroiTe. Cette Porte étoit

fermée d'une barrière , gardée par douze.

Suiiles de la Garde du Roi , commandés

par un Sergent , tous en habits de deiiil ,

• avec pleureufes aux manches Se crêpes aux

chapeaux.

Depuis cette Porte , jufqu'à l'encoignure

du Sanctuaire , on avoir "conftruit une Gale

rie de cent cinquante pieds de long , tendue

en plafond jufqu'à terre , à douze pieds de

hauteur , ornée de deux Litres de velours ,

chargées d'Armoiries & de Chiffres. L'in

tervalle étoit occupé par trente Girandoles

à trois branches , garnies de bougies d'une

demie-livre.

Dans Pefpace libre des deux croifées ,'

étoient élevées à treize pieds de hauteur ,

deux grandes Tribunes de chaque côté ,

qui joignoient immédiatement les piliers du

Chœur , Se ceux du San&uaire , enforte que

t'Eglife ne formoit plus qu'une grande Cha

pelle. On montoit à ces quatre Tribunes ,

par deux Efcaliers pratiqués fur le derrière.

• La tenture de drap noir, étoit à quarante-

cinq pieds de hauteur , c'eft-à-dirc , de la

naiflànce de la voûte , jufqu'à terre : .les fe-

* .*•' i I ij nêtres
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nêtres Ôc les autres vûèV étant exaftement

bouchées. Toutes les ftalles & le pavé , tant

du Chœur , que du Sanctuaire & de la Nef,

croient couverts de tapis de drap noir.

Le Sancbuire , la Nef & le deiTous des

Tribunes , furent remplis de fauteuils ,

chaifes , plians & carreaux , pour placer lçs

Perfonnes invitées, fuivant les qualités.

Les quatre Tribunes tendues en plafond ,

étoient ornées en face , tant en haut qu'on

bas, de grands rideaux retrouiTés par de gros

cordons d'argent avec leurs glands -, & lçs

Gradins étoient couverts de drap noir.

Pour faciliter l'entrée dans le Chœur ,

tant pour y placer les Dames de condition ,

que pour faire les Abfoures, on avoir enle

vé le devant de la Grille , pour former un

Portique de huir pieds de face , furmonre de

fon entablement , ce qui fut rétabli après le

Service.

Le Catafalque étoit pofé à l'entrée du

Chœur, fur une Eftrade de dix pieds de haut,

couvert d'un poêle de velours noir, à Croix

de moire d'argenr , & bordé d'hermine , or

né de quatre moyennes Armoiries. A la rête

éjoit la Couronne de France ouverre , pofçe

fur un Carreau de velours noir à glands $c

gnlons d'argent , & couverte d'un crêpe ,

ainfi q с la Crofle , qui étoit au pied , la

pointe pofee fur un pareil Carreau. Les qua

tre
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ft6 coins du poêle étoient foutenus par qua

tre figures d'Enfans pleurans. Les trois

Gradins de l'Eftrade , éroienr garnis de qua

tre-vingt-dix Chandeliers d'argent , por

tant des cierges armoiries des deux faces.

• Au chef, ÖC au pied des Gradins" , étoient

deux figures , de grandeur naturelle , repré-

fentant la Charité & la Religion,principales

vertus de la Princeffe. Le Dais élevé à qua

rante-cinq pieds de hauteur, étoit de velours

noir-, à crépines d'argent, furmonté de plu

mes , & d'aigrettes noires & blanches ; le

fond & les pentes chargés d'Armoiries. Des

coins du Dais pendoient quatre grands ri

deaux de fatin noir , à bandes d'hermine ,

fernes de larmes d or , retrouffés avec des

cordons Se glands d'argent.

Dans le Chœur des Dames , qui a cent

trente pieds de pourtour, régnoit un filet de

lumières , à fleurons dorés , élevé de treize

pieds , garnie de bougies. La premiere litre

de velours , femée de larmes d'argent , &

chargée d'Armoiries &: Chiffres , entourés

de feilons d'hermine , fervoir de pente à ce

filetde lumière. La féconde litre de velours,

pareillement ornée de larmes , Chiffres &

Armoiries, étoit immédiatement au-deflous

de la naiuance de la tenture.

L'intervalle étoit rempli d'onze grandes

Armoiries 6c Chiffres , foutenus d'une tête

Iii} de
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de mort ailée , furmontée d'une girandole à

cinq lumières. Chaque Cartouche , accorr>-

pagné de deux pareilles Girandoles y ayant

pour fupport une têre de mort à cyprès. La

Tribune de l'Orgue étoit mafquée par l'u

niformité de la décoration -, on y avoit feu

lement pratiqué deux petites Tribunes à

vues mortes.Toutesles têtes de mott étoienr

dorées , Se les Gitandoles argentées.

A la place des cinq Chartes , qui avoient

été ôtées de deflus la Grille , furent poies

des focles , ornés des deux faces de tètes de

mort ailées. Celui du milieu occupé par une

grande Croix d'argent. Les quatre autres

par des Girandoles à 1 3. Bougies.

Le filet de lumière régnoit fur les deux

longueurs de la Nef& du Chœur , pofé fur

neuf timpans , ornés de larmes d'argent , Se

de têtes de mort ailées , accompagnés de

piedeftaux , fourenus de pareilles têtes , fur-

montés de focles d'argent , porrant des Gi

randoles à 8. lumières. Les deux litres de ve

lours , ornées comme celles du Chœur , ré-

gnoient à la même élévation.

Les quatre faces des piliers , foutenant les

croifées de l'Eglife , écoient ornées de qua

tre grandes Armoiries , fontenuës Se accom-.

pagnées comme celles du Chœur.

Quatre pareilles Armoiries étoient nia-»

cées entre les quatre Tribunes, & à la naif-

fanec
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lance de chaque rideau , étoit un grand-

Chiffre.

La Chaire de l'Orateur éroit placée à la

droite de l'Autel , près la Grille, & éroit or

née d'un tablier, & de pentes de velours

noir , à crépines d'argent , chargés d'Armoi

ries. Sur la Baluftradc du Sanctuaire, étoient

deux Girandoles à huit bougies &c au-

deffous des timpans du filet de lumières ,

étoient des pentes de velours noir , à crépi

nes d'argent , chargées d'Armoiries & de

Chiffres , avec les mêmes ornemens & ac-

compagnemens.

Au-deiTus de l'Autel , à la hauteur de la

tenture , étoit un Dais de velour noir , à

crépines d'argent , avec fa queue & fes ri

deaux de fatiri herminé , le tout chargé

d'Armoiries. Les trois Gradins de l'Autel,

portaient vingt-huit Chandeliers d'argent ,

avec leurs cierges armoriés. Derrière , étoic

un rétable de velours noir , chargé de qua

tre moyennes Armoiries , furmonté d'un fi

let de douze Chandeliers d'argent , portant

des cierges armoriés. Au-deffus , un timpan

garni de bougies , formoit la continuation

du filet de lumière. Deux crédences accom-

pagnoient l'Autel , ayant leurs parerhens ,

& rétables de vetours noir armoriés , avec

deux Chandeliers d'argent , & furmontés

d'une Girandole à huit branches-, à côté de

I iii) cha



ri? г MERCURE DE fRANCE.

chacune , étoient deux pareilles Girandoles»

pofées fur des piedeftaux^

Le Lundi , гг. Juillerau foir , les Vêpres

des Morts & les Vigiles furent chantées

par les Dames.

- Le lendemain 1 3 . le Service commença à

onze heures préciies du matin -, le R. P. La-

neau , Supérieur Général de la Congréga

tion de S. Maur , officia , accompagné de

íes Alfiftans, ik de plufieurs Supérieurs de

lámeme Congrégation. Il y eut offrande de

pain & de vin , préfentée par trois Officiers

en manteau-long , précédés d'un Maître des

Cérémonies , en robe.

L'Eloge funèbre de Madame d'Orle'ans,

prononcé par M. Adam , eut un applaudifle-

ment Général, & fit verfer des larmes à tout

l'Auditoire , qui fut auffi très - attendri da

chant de l'Office , compofé en trois parties ,

fur le chant Grégorien , par M. Morin , an

cien Maître de Mufique de la feuë Princef-

fe. Trois baiTons , & un ferpent donnoient

le ton par des préludes trilles & lugubres

aux quatre Dames premières Chantres, pour

commencer les intonations, qui étoient fui-

vies par toute la Communauté , foutenuë de

ces quatre Inftrumcns , & de deux Bailes

chantantes.

La Ме(Ге étant finie , le R. P. Général , &

quatre autres Supérieurs de la Congrega»

tion ,
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tîon , avec leurs Affiftans , firent cinq Ab-

foutes , dont les Répons furent chantés par

les Dames , ainfi que le Libera; & le De pro-

fundís en fauxbourdon , avec les mêmes ac-

compagnemens qu'à la Meife.1

Après l'Office , qui ne finit qu'à trois

heures fonnées , Mad. 1'AbbeíTe , qui avoir

fait faire fes invitations pour, le dîner , tirfc

une table de quarante couverts , qui fut fer-

vie avec une propreté & une décence con

venable , à tous égards.

Il y eut auffi trois autres tables , deux de

trente couverts chacune , & une de quaran

te , très-bien fervies , dont trois Officiers ,

attachés à la Maifon , firent les honneurs.

Indépendamment de ces quatre rabies , il

y en eut plufieurs antres moindres , tant ац-

dedans , qu'au-dehors.

Cette pompe funèbre a été ordonnée par

Wad. de Clermonr , Abbefie de Chelles ,

ßc exécutée pat les deux Intendans de

l'Abbaye.

Iv MORTS.
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MORTS.

LÖuis-Anne Clerembauld de Vende'ùil\

Seigneur de Dieudonne , Marquis de

Vendciiil , Lieutenant des Gardes du Corps,

& Brigadier des Armées du Roi du i 5 .

Mars 1 740 .a été tué au Combat d'Eftingen

le 17Juin dernier , à läge de 5 1. ans , avec

Louis Clerembault de Vendeiiil , Exempt

des Gardes du Corps , fon fils unique , âgé

de il. ans , qu'il avoir eu de fon mariage

avec D. Marguerite deMailly du Breiril,

croit fils de François Clerembauld de

Vendeiiil , Marquis de Vendeiiil , Seigneur

de Dieudonne , Lieutenant Général des Ar

mées du Roi, Lieutenant des Gardes du

Corps de S. M. & Gouverneur de Pecquay ,

more en 1 7 1 2. & de D. Marie-Anne de

Rangueil , lefquels , outre le Marquis dç

Vendeiiil , qui donne lieu à cet article ,

avoient eû pour fils aîné Albert - François

Clerembauld de Vendeiiil , Seigneur de

Dieudonne , Comte de Vendeiiil , Meftre

de Camp du Regiment Dauphin Cavalerie »

Gouverneur de Pecquay , & Gratid-Bailly

d'Orléans > mort le 5. Avril 171г. pere

de Albert-François Clerembauld de Ven

deiiil , Seigneur de S. Germain Se de Neufl

: ville „
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ville , Comte de Vendeiiil , Capitaine dans

le Régiment Royal RouflîUon > Cavalerie ,

aujourd'hui marié avecDlle Louife-Marthe

de MeiFey,foeur & unique héritière de feu M.

le Comte de Mefley , Guidon des Gendar

mes de la Garde du Roi , tué an même

Combat d'Ettingen, & dont il a un fils uni

que Albert - Louis Clerembauld de Ven-

deüil , âgé de 6. ans,

La Maifon de Vendeiiil prend ion non»

de la Terre de Vendeiiil , fituée fur là Ri

viere d'Oife , près Saint Quentin , Se

remonte jufqû'à Clerembauld de Ven

deiiil , Seigneur de Vendeiiil , Chevalier ,

vivant l'an 1096. comme il fe lit dans les»

Autenrs qui ont écrit de la premiere Croi-

fade , & dans l'Hiftoire de la Maifon de

Bethune , par le célèbre André du Cbefne »

dans laquelle > Livre IV. fol, ï?4 Se fui*

vans, fe voyertt d'anciens Sceaux , fur lef-

quels font les mêmes Armes que portent

aujourd'hui Mrs de Vendeiiil, qui font tin

Lion naiilànt. L'Hiftoire de la Guerre Sain

te , intitulée ta Franciade Orientale, fol, 40,

remarque que le même Clerembauld de

Vendeiiil fut un des Seigneurs quiaccom-*

pagnerenr Hugues le Grand, Comte de Ver-

mandois,, frère da Roi Philippes I, du nom,

en fon voyage de la Terre Ste l'an r 094S. St

qui furent faits prisonniers avec ce Prince ,

I v| par
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parle Gouverneur de Duraizo pour l'Etn-

peieur de Conftantinople , &c dont la liber»

te leur fut procurée par l'enrremife & la va

leur de Godefroy de Bottillon.

Clerembank III. du nom , Seignenr

Chaftelain de Vendeitil , vivant l'an 1 zi 5 .

n'eut que deux filles , dont l'aînée, Jeanne

de Vendeiiil , port* cette Terre dans la

Maifon de Roye par fon mariage avec Mat

thieu de Roye, Seigneur de la Fere,en Pon-

thieu , d'où vint Marie de Roye , Dame de

Vendeiiil , qu'elle porta dans la Maifon de

Bethune par fon mariage avec Guillaume de

Bè.hune,Seigneur de Lacres, Chevalier,êcç.

Ce Clerembanld de Vendeiiil I II. do nom,

•Seigneur de Vendeiiil eur pour frère puîné

Guy de Vendeiiil, Seigneur d'Aabignjr ,

duquel defeendoir , par plufteurs degrés ,

Claude de Vendeiiil , Seigneur cfAubigny ,

vivanr en 1515. Auteur de toutes les Bran

ches de ce nom , qui fubfifte à prêtent. La

premiere , des Seigneurs d'Aubigny , puis

du Crocq , fi iie en 1701. par la mort de

Pierre-Tnimoleon de Vendeiiil , Chevalier

Seigneur du Crocq , Brigadier des armées

du Roi , rué an Combat de Luzarra , éranc

nommé Mart/chal de Camp* La deuxième ,

des Seigneurs d'Elrelfay, aujourd'hui aîrrcs

de toute la Maifon , qui fubiîfte en la per-

fonne de François-Anne de Vendeiiil, С he-

yaiier ,
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■Välier , Seigneur d'Eftelfay , Ecuyer de ta

Grande Ecurie du Roi , ci-devant Capitai

ne au Régiment d'Infanterie de Tavannes ,

& d'A moine-François de Vendciiil , fon

frère, ci-devant (Capitaine dans le Régi-'

ment Royal Rouilillon, Cavalerie , & Che

valier de l'Ordre Militaire de S, Louis ,

qui de fon mariage avec DUe Maric-Anne-

Geneviéve de Vendeiiil de Marotes , fa

coùfine j n'a qu'un fils, nommé Marie-Jo-

ièph de Vendeiiil, né le 10. Août 1791«

La troiiîéme , des Seigneurs de Dieudon-

ne , connus fous le Titre de Marquis &

Comtes de Vendeiiil, qui ont donné lieu

à cet article , & dont eft encore Charles

Clerembauld , Seigneur de Pourpry , Capi

taine dans le Régiment Dauphin,Cavaleriej

leur frère & oncle. Et la quatrième , de»

Seigneurs de Marot.el , qui ne firbfifte plus

qu'en la perfonne de Plulippes- Jofeph de

Vendeiiil de Marotel , qui a embraiTé l'Etat

Ecclélîaftique , & dans celle de Mad. de

Vendeiiil ¿ fa fœitr. Vendeiiil porte pout

Armes d'a2ùr à un Lion nailïant d'or^fup-

ports deux Lions, Cimier un Lion naiifant

de-mcme. . ;

Michel -Marie- François de Roncherglle?

Pont S Рит , dit U Chnuûier de Ronch«~

rolles , Chevalier non Profès de l'Ordre de

S, Jean de Jérufalem , Exempt des Gardes

, • - du
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du Corps du Roi dans la Compagnie d'Har-

court , a été rué au Combat d'Etringen , âgé

de г 5 . ans , 8. mois , 14. jours. Après avoir

fervi quelques années en qualité de Capi

taine dans le Régiment Royal des Cravates,

qu'avoit alors le Comte de Pont S. Pierre ,

ion frère aîné , il alla faire fes caravannes

à Malthe , où il avoit été reçu de minorité

le 17. Janvier 1720. èc à fon retour de

Malthe ,Sa Majefté l'avoir honoré d'un Bâ

ton d'Exempt dans fes Gardes du Corps. Il

étoit fils de Michel de Ronçherolles , Mar

quis de Ponr S. Pierre , premier Baron de

Normandie, Confeiller d'honneur né au

Parlement de Roiicn,& de^Marie-Anne-

Dorothée Erard-le-Gris , Marquife de Mon-

treiiil & d'Echauffou , ComteiTe de Cifey ,

morre le 29. Janvier 1739. & frère de Mi

chel-Charles- Dorothée de Ronçherolles,

Comre de Pont S. Pierre , Brigadier des

armées du Roi depuis le premier Janvier

1740. àpréfeht Enièigne Chef de Brigade

des Gardes du Corps , Compagnie tPHar-

court, Se de Claude- Thomas-Sibile-Gaf-

pard-Nicolas -Dorothée de Roncherolles-

Pont S. Pierre, dit le Chevalier de Pont

S. Pierre , reçu auffi de minorité dans l'Or

dre de Malthe en 1709. Brigadier des ar

mées du Roi , Sous-Lieutenant de la Com

pagnie des Gendarmes Eeouois. Nous avoru

parle
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parlé plufieurs fois dans nos précédens Mer-

cures des honneurs & prérogatives de cette

illuftre &ç trè»-àncienne Maifon de Ron

cherolles , qui compte parmi fes Ancêtres ,

ainfi qu'il eft prouvé par des Monumens

authentiques , un Pierre de Roncherolles »

mort l'an i ooo. inhumé au Prieuré des

deux Amans , dans le voifinage de fa Terre

de Roncherolles , où il avoit fait des fon

dations , avec cette Infcripriton fur fa Tom

be : Egregias vir Petrus de- Ronchertlles p

Miles , lequel eut pour fils Roger de Ron

cherolles , vivant encore en 1070. qui fut

pere d'un autre Roger de Roncherolles ,4

qui vivoit l'an 11 10. par lequel nos plus

içavans Généalogiftes commencent l'Hif-

toire de cette Maifon ,& duquel defeend aix

20. degré y de тД1е en mâle , par* une filia

tion bien prouvée , le Marquis de Pont

P. Pierre , pere du Comte & du Chevalier

de Pont S. Pierre , & du Chevalier de Ron

cherolles , qui adonné lieu à cet article* ^

ARRESTS NOTABLES.

ORDONNANCE DU ROI, dit

premier Juin r pour créer & établit

un feptiéme Aide-Major dans le Régiment

de fes GaidesFrançpifes,dom la teneur fuir.

: S»
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Sa Majefté jugeant du bien de fon fervice*'

de créer une feptiéme place d'Aide-Major

dans le Régiment de fqGarfles Françoifes,

a trouvé bon que le fieur Duc de Grammonr,

Colonel de Ce Régiment, lui propofe ceux

des Lieutenans duCorps qu'il croira les plus

capables de s'en bien acquitter , afin que

S. M. choifüTe celui qu'elle voudra pourvoir

du biéver néceiïaire pour en remplir les

fondrions , les exercer , Se en jolïir aux ap-

pointemens qui lui feront réglés , & le fai

re reconnoitre en ladite qualité , ainfi que

les autres Aides-Majors dudit Régiment , de

tous ceux qu'il appartiendra. Mande & or

donne S. M. au fieur Duc de Grammont,

Colonel de fon Régiment des Gardes Fran

çoifes , aux Commiífaires de fes guerres ,

chargés de leur police,& à tous autres fes Of

ficiers qu'il appartiendrai fe conformer à

l'entière exécution & obfervarion de la pré

fente , laquelle fera lue & publiée à la tête

du Régiment , à ce qu'aucun n'en prétende

caufe d'ignorance.

ORDONNANCE du Roi , du premier

Juillet , portant création de cent cinquante -

deux Compagnies de Cavalerie , dont la te

neur fuit :

fa ¡Va|efté jugeant néceiTâire au bien de

fon fervice , de faire une augmentation

dans
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ikns ü Cavalerierlégére , a ordonné Si

ordonne i . ■

^ Art. h Qu'il fera inceiïàmment levé cent

cinquante - deux Compagnies de Cavalerie

légère , de trente - cinq Maîtres chacune ,

f)Our former trente-hjiit Efcadrons, qu'elle

e réferve de faire joindre aux Régimenc

aufquels elle les deftinera.

II. Chaque Compagnie fera compofée

d'un Capitaine , d'un Lieutenant , un Cor

nette , un Maréchal-des-logij , deux Brigä-

, - diers , & trente-trois Cavaliers , y compris

un Trompette ; & payée comme les autres

Compagnies de Cavalerie , conformément

• à l'Ordonnance du premier Novemb.i 74г.

portant règlement pour le payement de fes

Troupes.

. II I. l,es Capitaines que S. M. aura agréés

pour lever lefdites Compagnies , travaille

ront le plus prompremenr qu'il fe pourra ,

pour aiTembler leurs Cavaliers- aux Quar

tiers qu'ils choifiront , & prendront leurs

mefures , pour rendre leurs Compagnies

complettes à trente-cinq Maîtres,dans îe 1 6.

du mois de Novembre prochain.

IV. S. M. leur fera fournir les chevaux

JiéceiTàirrs pour monter leurs Compagnies.

• ; . V. Chaque Capiraine lèvera à fes frais ,

vingt-cinq Maîtres fies dix autres , qui for

ceront chaque Compagnie à. trente-cinq g

< s feront
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feront levés ; fçavoir, fix par le Lieutenant,

& quaere par le Cornette. Le Capitaine fera

tenu de les armer tous , habiller & équiper

à fes dépens, fuivant l'uniforme du Regi

ment, à là fuite duquel il devra fervir -, il

payera auffi l'équipement du cheval.

V I. S. M. veut bien que du jour , qu'il j

aura cinq Cavaliers d'afTemblés au Quartier,

á compre des trente-cinq Maîtres , qui for

meront chaque Compagnie , la folde leur

foit payée , à- commencer du premier do

mois d'Août prochain , fuivant les revues

qui en feront faites , par les CommiiTaires

des guerres prépofés à cet effet -, Se ce con

formément à l'Ordonnance de S. M. qui ré

gie le payement de fes Troupes : obfervant

néanmoins , que les appointemens des Ca

pitaines , Lieutenans , Cornettes , Maré-

chaux-des-logis , & la paye des Brigadiers ,

ne doivent être établis , que du jour qu'il j

aura douze Cavaliers pour chaque Compa

gnie j & que la malfc fur le pied de trente-

cinq Maîtres , ne courra que du jour que

ces Compagnies paiferont en revue audit

nombre : mandant S. M. à M. le Comte d'E-

vreux, Colonel général de fa Cavalerie , &

au Sr. Marquis de Clermont - Tonnerre ,

Meftre de-Camp général de ladite Cavale

rie , de tenir la main , chacun ainfï qu'il lui

appartiendra , à l'exécution de la préfenre ,

*c AR-
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A R R E S T , & Lettres Patentes fur ice-

lui , du 28. Mai 174}. portant défenfesde

vendre du Tabac rapé , íans la permiffior*

du Fermier. Regiftrées en la Cour des Ai

des ,1e 50. Juillet fuivant.

A U T R E , du 4. Août , en faveur de»

Miliciens de Paris , qui étoient ci - devant

tn appreritiilage, ou Compagnons chés des

Marchands , ou Maîtres des Corps Se Com

munautés de cette Ville , par lequel S. M.

ordonne , que tous les Garçons , auf-

quels le fort eft échû à la Milice de Paris,

& qui étoient en apprentiffage , on Compa

gnons chés des Marchands des fix Corps ,

ou chés des Maîtres des Communautés ,

pourront , après leurs fix années de fervice

accomplies , & qu'ils auront obtenu des

congés abfolus , fe préfenter pour être reçus

Marchands on Maîtres defdites Communau

tés , fi pendant leurs fix années de fervice

militaire , le tems de leur apprentiifage ou

compagnonnage eft expiré ; & dans le cas,

où il leur refteroir encore un fervice à faire

après lefdites fix années , qui leur feront

comptées , comme s'ils étoient réellement

reftés chés les Marchands ou Maîtres , foit

comme Apprentifs , foit comme Compa

gnon», ils pourront le finir chés les mêmes

Marchands ou Maîtres , ou chés tels autres

' qu'il»
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qu'Us voudront choifir , fans qu'on puiiïe

leur imputer , ni l'âge , ni l'interruption du

terns , & fans qu'ils foient obligés de tranf-

porter, ni valider leurs anciens Brevets.

Veut S. M. que tous les Garçons & Com

pagnons , qui feront dans ce cas , foient ad

mis à la Maîtrife fans difficulté , après leur

apprentilfagc & compagnonnage finis de la

maniere ci-dciTus expliquée , en juftifiant

feulement de leurs anciens Brevets , & des

Certificats de leur fervice. Permét S. M.

aux Marchands des fix Corps , & aux Maî

tres des Communautés , de recevoir chés

eux , ceux defdits Miliciens qui voudront

reprendre leur état , & de leur donner les

Brevets & Certificats , dont ils auront be-

foin pour le tems qui reftera à expirer de

leurs anciens engagemens , fans qu'ils puif-

fent être inquiétés , dérogeant à cet effet ,

pour ce regard feulement , aux itatnts & ré-

glemens des Communautés : & en cas de

conteftations , veuf S. M. qu'elles foienc

portées devant le Sieur Lieutenant de Poli

ce , pour les juger fommairement , Jui en

attribuant toute cour , jurifdiction Sc соп-

noiífance -, & icelle inrerdifant à toutes fes

Cours & autres Juges , fanf l'appel au Con

fiai, &c.
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Errata du premier Volume de Juin.

PAge lift, ligne il. de Vénus , depuis hors d'é

tat de fervir , lifex. , devenus depuis hets d*é:a,t

¿e fervir. P. иг8.1. гг. ion fils aîné , /. à fon fils

aîné.

Fautes à corriger dans ce Livre.

PAge is%6. à la reclame , Un , Ufes. , Qu'im.

P. 169Z. 1. 18. réfide. /. refide. P.1703. 1. j. ans,

l. dans. P. 1705. 1. 19. s'ajliter, l. s'aliter. P. 170s».

J. 1. du bas , celle , l. par celle. P. 171 1. 1. {. par-

courreroit, /. parcourroit. P. 1714. 1. 13. conclurre,

conclure. P. 1717. 1. 18 une,/, un. P. 17x8. 1. 17.

êtez. la -virgule après feroient. P. 1738. L 7. près , /.

prêt. P. 174г. 1. го. lorgue", /. lorgne. Ibid. 1. der

nière , n'en , /• rien. P. 1743. j. fcife , /. fiic. P.

«744. 1. 9. & 17. Dunot, /• Bunot. P. I7Î3- 10.

effort, l. effor. P. 1760 1. 3. ¡a , í. ta. P. 1765. t,

premiere , incolumen , I. incolumem. P. 177г. 1. $(,

îccrette , /, fecrette. P, 177}. 1. го. l'Al'ouette , /.

l'Alouette. P. 1803. 1. j. du bas , relié, /. reliée. P.

1809. 1. dernière, les , /. le. P. 181«. }. io,fuppléef

fuppléé. P. 1837. L i\. des, /. de.

La Planche gravée doit regarder la page f 7 \ 0

La Сhan/en notée , la page 1 S 3 j
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